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PRÉFACE. 


L_'083 ET de cet. Ouvrage eft d'inf 
trurre les Médecms qui fe deftinent à 
paffer dans les Colonies , & qui ne fau- 
roient être trop préparés aux objets nou- 
veaux qui les occuperont. J'ai jugé que 
He Obfenagoits pourrorent abréger 
leur travail, & tourner à-la-fois au pro- 
fit de l'art & au bien de l'humanité. 

En voyant le tableau de tant de ma- 


ladies produites par l'influence du cli- 


mat des Colonies, le fefteur pourra 


croire d’abord que c’eft un féjour infeét, 


& bénira la deftinée qui Fa fait naître 
© 


en Europe : mais Je le prie de confide- 


a ui] 


vh . . PR ÉPAICE: 
ver que nous avons dans l'ancien monde 
une infinité de maladies dont Ie tableau 
rapproché feroit frémir un Américain ’ 
qui crorroit que l'Europe doit être dé. 
peuplée par l'effet de tant de calamités. 
Nos meilleurs Auteurs attribuëent à l'in- 
fluence de l'air les maladies épidémi- 
ques qui parcourent notre continent, & 
qui y font les plus affreux ravages. En 
reconnoiffant aux maladies qui règnent 
dans les Colonies cette même:caufe , 
parmi tant d’autres que J'ai indiquées , 
j'avertis les Adminiftrateurs des moyens 
qu'ils ont entre les mains pour y remé- 
diér. . | 

Les fois, les précautions à prendre 


pour la confervation des hommes , 


Fc ns femat, 


LES 


PRÉFACE. vi 
principalement des foldats & des mate- 
lots, font de Ia plus grande importance 
pour le Gouvernement. J'ai obfervé , 
dans une de nos Colonies, que, pen- 
dant les années 1767 & 1768 , on ne 
i perdit pas plus de ces hommes précieux, 
qui n’en périt ordinairement en France 
: dans les merlleures garmifons, parce que 
le prmcipal Admimitrateur étoit en 
même temps phyficien mftruit & vrar- 
ment ami de l'humanité ; & , comme je 
Y'ai fait obferver dans mon Ouvrage fur 
es maladies des Nëgres(note 8, p. 25), 
il faifoit entrer du riz & du vinaigre 
dans Îa ration des foldats ; & tous les 
jours, un homme de chaque ordmaire 


étoit obligé d'aller chercher du creffon 


a 1y 


Vi PRÉFACE 

fur le bord des-rivières, où il eft très= 
abondant. ni aN 

Depuis le retour de cet Adminiftra- 
teuren Europe, les troupes y Ont prouvé 
de très-grandes mortalirés. On voir, par 
cette différence d’adminiftration , quel 


bien peuvent farre les lumières & les 


connoïffances, lorfqu'’elles fe trouvent 


réunies à la bienfaifance & a l'huma- 


nité. 


AMERTISSEMENT. 


Ex décembre 1783, jeus ordre du 
_ Gouvernement de réunir en un volume 
les Obfervations générales que je publie. 
aujourd’hui, & qui auroient paru dés les 
premiers mois de l’année 1784, fi des 
circonftances particulières n’en avoient 
‘retardé l’impreffon. | 

: M. de Gardanne a fait i imprimer de- 
puis un Ouvrage fur les maladies des’ 
Créo les en Europe , avec la maniere de les 
traiter , & des Obfervations fur celles des 
Gens de mer, & fur quelques autres plus’ 
fréquemment obfervées dans les climats 
chauds. 

Si M. de Gardanne s’étoit borné à trai- 
ter des maladies des Créoles en Europe, 
il lui eût peut-être fufh d'être #né dans 
»#un port de mer, d'être naturellement’ 
ssinitié à Ja connoiffance de l’art du na 
#vigateur, tant par un long féjoùr dans 
» les places maritimes, que par l'habitude 
# de vivre au milieu de perfonnes quiont 


\ ik 

+ AVERTISSEMENT. 
ss embraflé cet état, de n’avoir rien né- 
»# gligé d’ailleurs pour s’inftruire à fondde 
# ce qui pouvoit avoir rapport à fon fu- 
jet, foit en méditant les Auteurs qui 
# l'ont devancé dans la carrière, foit par 
» des conférences affidues avec des per- 
s fonnes trés-éclairées fur ce fujet(1).«. 

Mais qu’à l’aide de ces avantages M. 
de Gardanne ait affez préfumé de la pé- 
nétration de fon génie, de la profondeur 
de fa théorie , même de fon expérience 
dans nos climats, pour fe permettre par 

induétion des réflexions fur quelques ma- 
ladies obfervées dans les climats chauds ; 
qui même, dit-il, ne doivent être regardées 
que comme le préliminaire d’un plus grand 
Ouvrage [ur l'hifloire de celles qui règnent 
le plus communément dans ces contrées 
brälantes, &c. (2)on ne doit pas être fur- 
pris de le trouver fréquemment éloigné 
de l’exa@itude & de la vérité, même dans 


* (1) Voyez fon Avertiflement, page 11. 
(2) Ibidem, page 6. 


AVERTISSEMENT. x) 
les endroits les plus importans de cet Ou- 
vragé. | LEA 

: En effet, fans avoir été dans les Co- 
Jonies, fans avoir fait de longs voyages 
fur mer , d’habiles Médecins peuvent 
fort bien recueillir des Olfervations fur 
les maladies dès Créoles & des Européens 
dans les Colonies , & des Marins à bord 
des vaifeaux , faites par d’autres fur les 
lieux mêmes; mais pour les faire, ces 
obfervations, & les publier, 1l eft d une 
indifpenfable néceffité d’avoir long-tems 
pratiqué la médecine dans les Colonies 
& à bord des vaifleaux , d’y avoir été 

très-employé , de pouvoir y compter des 
fuccès multipliés , en un mot d'écrire 
d ‘aprés ce qu on a vu (1). Il n'appartient 
même qu'a cette chaffe de Médecins d’en- 


(1) Si le Doëteur Lind, cet homme juftement célèbre, 
& le traduéteur de fon dernier ouvrage, Médecin d'un: 
vrai mérite, avoient été aux îles de France & de Bour.- 
bon; le premier n'eût point écrit, & celui-ci n’eût pas 
tranfmis dans notre langue (page 103 du premier vo- 
lame), que çes Colonies font des lieux mal-fains, tandis 


ÿÿ AVERTISSEMENT: 

tré les tropiques, de juger fi les obfer- 
vations de ces fortes de recueils’ font 
fidèles , & peuvent être de‘quelque uti- 
lité aux Médecins & aux Chirurgiens de 
la Marine & des Colonies, parce qu’eux 
feuls ont vu les différences qui exiftent 
entre les maladies de ces contrées & celles 
des diverfes parties de l'Europe. 

D'ailleurs, de tous les arts qui intéref- 
{ent l'humanité , celui de guérir étant le 
premier, il n’en eft point où l'expérience 
perfonnelle foit auffi néceffaire , autant 
pour l'exercer avec fruit, ki pour en 
écrire avec certitude. 

Au refte, M. de Gardanne n’ayant ja= 
mais pailé les mers, fon dernier Ouvrage 
& ceux du même genre qu'il promet, ne 
doivent être regardés que comme l'ex- 
trait de tous ceux qui ont paru fur cette 


que de toute la terre habitable c’eft un des pays les plus 
falubres *, où lon n’éprouve d’autres maladies que 
celles qui y font apportées du dehors. 


* Voyez la page 25 de mes Mie EP nr les Maladies 
dés Nègres. 
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matière, anciens .& modernes, bons où 
mauvais ; Ce qui fait fuppofer qu’en écri- 
vant , 1] les a tous fous les yeux, rangés 

par ordre de dates & de matières. 
D'après cela, j'avoue que j'ai été fur- 
pris d'entendre M. de Gardanne fe plain- 
dre, page.153, qu'il n’eft pas fait men- 
pe de la décoëtion blanche de Sÿdénham 
dans les Quvrages les plus récens fur les 
maladies qui règnent entre les tropiques j 
& que cette raifon l’a déterminé à en 
donner la recette, pour qu’on pût lem 
ployer dans les cas qu’il a indiqués. 

On peut voir mes Obférvations fur 
les maladies des Négres (publiées en 
1776), page 162, note 25; On y trou. 
vera la manière de faire cette déco@ion: 
on y verra même que je l'ai fouvenñt or- 
donnée dans les diarrhées & les dyfente- 
ries vénériennes ; & que fi j'ai confeillé 
d'employer feize onces de mie de pain 
furtrois chopines d’eau, (au lieu de deux 
onces fur fix chopines confeillées par M. 
de Gardanné ) c’eft parce que dans ces. 


#%v AVERTISSEMENT: 
cas , les malades font ordinairement 6x 
ténués, & qu'il arrive le plus fouvent que: 
les farines d'Europe tranfportées dans 
les Colonies, fur-tout en temps de 
guerre , perdent leur mucilage au point 
que dix-huit mois ou deux ans après ÿ 
elles ne font, pour ainfi dire, plus fuf- 
ceptibles de fermentation; & qu'elles 
perdent dans la même proportion leurs 
propriétés nutritives. C’eft aufh par cette: 
raifon que j'ai confeillé , dans le plus 
grand nombre des cas ,de préférer aux: 
farines d'Europe celle de riz, quieftex-» 
cellente en Afie & en: Afrique, comme 
dans toute l Amérique. 
SiM. de Gardanne avoit pañfé laligne, 
& pratiqué la Médecine feulement une 
dixaine d’années dans les Colonies,ilin= 
fifteroit moins (1) fur l’ufage des bains: 
dans. le fcorbut ; il fauroit que , loin 
de remédier au relâchement de la fibre ,. 
qui cara@érife cette maladie, ils ne font 


(1) Pages 129, 130,131, 132 & 133 de fon dernier ° 
euyrage. da Fe 


AVERTISSEMENT. xv 
que l’augmenter, dans le nord de l’Amé- 
rique même, où ce fléau des Marins agit 
beaucoup plus lentement que fouslazône 
torride. À l'Ile Royale & en Canada(r), 

dans les années 1755, 56, 57, 58&59, 
nous rejetimes , d’après l'expérience; 
les bains de fapinette , comme dange- 
reux dans cette cruelle maladié. On peut 
voir les différens degrés du fcorbut dans 
mes Obfervations fur les maladies des 
Nègres, depuis la page 94 jufqu’à la page 
106 , & la note 31, page 236 du même 
Ouvrage. | : # 

D'autres peuventavoirobfervé comme 
moi que l'air chaud 6 humide, plutôt que 
l'air froid & humide, fait parcourir rapi- 
‘dement au fcorbut fes temps & fes pé- 
riodes ; mais je fuis le premier qui l'ait - 
imprimé. . 

Je ne parlerai point de-Îa confiance 
que M. de Gardanne a en M. Poupée De£ : 
: () Pays où croît la fapinette , efpece de fapin que 
Fès François nomment épinere blanche, les Anglois/fpruce, 
& les botaniftes, abies breyibus conis minimis. 
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portes : je crois avoir fuffifamment déà 
montré dans cet Ouvrage, combien il 
feroit dangereux de fuivre les principes 
& les ordonnances de cet Auteur. 

Au refte, comme ce n’eft point ici 
une critique particulière de l'Ouvrage 
de M. de Gardanne que j'entreprends; 
je bornerai cet Avertiffement aux ob4 
{ervations que je viens de faire : elles 
fufñront fans doute pour prouver ce que 
j'aiavancé, qu’il n’appartient qu'aux Mé- 
decins qui ont, ainfi que moi, long- 
temps pratiqué au-delà des mers, & con: 
facré leurs veilles à l'étude des maladies 
de la zône torride, de prononcer fux 
leurs caufes & leurs effets. 
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L'ursroire des grands événemens eft 

prefque toujours l'hifioire des malheurs 
publics. Celle des maladies de nos.im- 
portantes Colonies, qui eût fourni de fi 
utiles leçons & épargné tant de maux à 
l'humanité , eft la feule qui ait été né- 
glgée. L'énormité des dépenfes abfor- 
bées par ces établiffiemens, l’effrayante 
confommation d'hommes qu’ils entrai- 
nent, ont fixé les regards d’un Miniftre 


patriote fur le fort de ces poffeffions éloi- 
| RE | A 


2 MALADIES 

gnées : occupé de la confervation & du 
bonheur de cette partie de nos conci- 
toyens , fa bienfaifance a diété l'ordre 
qu’il nous a donné d'éclairer l'avenir par 
le tableau dès maux pañfés. 

Vingt-cinq années de travail & d'ob- 
fervations, un ouvrage fur les maladies 
des Nègres, des comptes rendus fur la 
nature de nos fervices , ont fans doute 
déterminé un choix qui nous honore 
autant qu'il nous flatte. Nous fentons 
d'avance combien cette tâche eft diffs 
cile à remplir ; mais fi nos vues étoient 
infuffifantes & nos travaux infruétueux, 
il n’en fera pas moins glorieux pour 
‘nous d’avoir plaidé la caufe de l'huma- 
nité. 

La Médecine étantune fcience de faits 
& d'expérience , nous dirons ce que nous 
avons vu, nous aurons le courage de 
mettre au jour les caufes d’une mortalité 
exceffive, d’avouer jufqu'à nos propres 
fautes : le moyen le plus sûr d'être utile 
aux Colonies & à leurs habitans, ef d’é- 


\ 
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clairer ceux d’entre eux qui courent la 
même carrière que nous. 

La poñition de nos différentes GB. 
nes, la nature & la diverfité de leur fol, 
rendent tellement diffemblables les ma- 
Jadies qui y règnent, que celles d’un 
quartier ne font jamais exa@tement celles 
d'un autre : il eft donc indifpenfable,, 
comme nous lavons obfervé ailleurs, 
d'examiner fcrupuleufement la fituation 
du pays, les lieux élevés, les marais & 
leur diffance des habitations, les vents 
qui règnent le plus ordinairement, les 
qualités des eaux , le genre de vie des 
habitans, leurs mœurs, leur nourriture , 
leurs travaux, leur te de fe vêtir. 

La connoïffance de la fituation d’un 
pays, & de fes produétions , tient de 
très-près à celle des maladies de fes ha- 
bitans ; ceux d’un pays bas où les eaux 
féjournent, ont prefque toujours la fibre 
relächée : delà la ftafe des fluides, les 
différentes efpèces de fièvres, les obftruc- 
tions & toutes les maladies chroniques. 

A 


% NM: A L'AMDAL E S 

Au contraire ,.les habitens des lieux 
fecs, arides, brülés:par le foleil, éprou+ 
.véntdes maladies oppofées, dépendantes 
de lérétifme, de la fécherefle & de la 
trop grande aétion des folides. 

: Les grandes chaleurs de la zone tor- 
ride développent ces caufes & leur don- 
nent plus ou moins d’aétivité, mais elles 
n’en font pas, elles-mêmes, caufe pre- 
mière ; nous en avons la preuve dans 
les maladies violentes & opiniâtres des 
habitans de Saint-Domingue, & princi- 
palement dans celles des arrivans d’Eu- 
rope; tandis qu'à Pondicheri on en eff, 
pour ainfi dire, exempt, quoique la 
chaleur y foit beaucoup plus grande! 
tant à caufe de fa latitude plus méridio- 
nale, que par fa fituation particulière. 

Nous le répétons : par - tout les 
hommes qui vivent près des eaux: fla- 
gnantes font très-expofés aux maladies ; 
la mortalité des foldats & des matélots 
qui habitent dans leur voifinage en et 
‘une preuve frappante : mais cette mor- 
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talité a d’autres caufes, dont les princi- 
pales font la mauvaife fituation de nos | 
hôpitaux, les vices de leur adminiftra- 
tion , le mauvais choix des alimens, 
relativement au climat & aux diverfes 
pofitions dans lefquelles fe trouvent les 
malades , la diftribution mal entendue 
des jours des différentes falles, qui em- 
pêche le renouvellement de l'air, &c. 

On auroit peine à croire qué de toutes : 
les nations la Françoife foit la feule qui 
ne tienne point fes troupes cantonnées 
dans les montagnes, d’où elles vien- 
droient faire le fervice des villés par dé- 
tachemens. Îl eft encore plus étonnant 
que dans nos Colonies , au moins dans les 
principales, nous n'ayons feulement pas 
un hôpital de convalefcens, de manière 
qu'en fortant d'un lieu infeét, le foldat 
reprend tout de fuite avec fon fervice 
_ Ja vie des cafernes, & le matelot celle 
de fon vaifleau, ce qui très-sürément 
eff une des caufes principales de leurs 
rechütes, très-fouvent mortelles. 


Ai 
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= Le médecin praticien obfervateur ne 
doit rien négliger : fouvent des maladies 
rebelles , des épidémies défaftreufes ne 
tiennent qu'à de petites caufes, qui, 
n'étant pasapperçues, agiflent fans cefle, 
& mettent enfin des pays entiers dans 
le plus grand danger. 

Dans prefque toutes nos Colonies Ia 
conftruétion des cafernes & des hôpitaux 
eff vicieufe, contraire à tous les principes 
de la phyfique & de la raïfon. | 

Dans les nouvelles conftru@ions que 
lon pourroit faire de ces établiffemens, 
Je médecin citoyen & patriote doit faire 
les repréfentations que la confervation 
des hommes exige; l'élévation du fol, 
la diftribution des croifées pour faciliter 
la circulation de lair, la proximité des 
eaux courantes, tout, en un mot, juf- 
ques aux latrines , demande la plus 
grande attention de la part du médecin, 
qui s’honore & s’ennoblit toutes les fois 
qu'il fert l'humanité & prévient fes mal- 
heurs. 
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Les préceptes doivent toujours être 
fages, mais variés fuivant les circonf- 
tances & les pofitions dans lefquelles fe 
trouvent les Colonies & les malades. 
Je frémis toutes les fois que je penfe 
à la fituation malheureufe des hôpitaux 
de l'armée navale commandée par M. 
Dubois de la Motte, à Louisbourg, en 
1757, & à tout ce que la maladie pefti- 
lentielle fit fubir:aux habitans de Bref 
lors de notre arrivée dans ce port. 
"épidémie des hôpitaux de Saint-Bar- 
nabé, en Canada, après le naufrage du 
vaifleau du Roi, l'Aigle, en 1758, ne 
fut pas moins défaftreufe ; plus de la 
moitié des malheureux habitans de cette 
contrée furent victimes de leur huma- 
nité ; malgré mes foins & mon zèle à 
empêcher la communication ; prefque 
tout fut détruit par la contagion, à deux 
lieues de diftance du foyer 'de la ma- 
ladie. : 
En 1764, celle des hôpitaux de 
Cayenne & de la province de Guyane 
| LEA 


8 MALADIES ; 
fut des plus affreufes , malgré la fagefle, 
le zèle & les foins des adminiftrateurs 
fur les lieux; les miniftres des autels, les 
officiers de fanté, tous les hommes pu- 
blics furent frappés de la maladie pef- 
tilentielle , & la plupart fes victimes. 
L'ordre naturel prefque entièrement 
détruit dans cette Colonie pendant ce 
défaftre, montre combien l’on doit pren- 
dre de précautions lorfqu’on veut raf- 
fembler un grand nombre d'hommes, 
particulièrement dans des climats brü- 
lans, près des marais & des eaux fta- 
gnantes. 

Enfin, pesbant la dernière guerfe ; 
en 1781, 82 & 83, la mortalité devint 
exceffive dans les hôpitaux de Pile de 
Saint-Domingue, établis dans la dépen- 
dance du Cap pour les armées Françoife 
& Efpagnole de terre & de mer. Tout 
eût été détruit, fi l'on n’eût difperfé 
les foldats François & Efpagnols dans 
les campagnes, fur des habitations bien 
établies, où ils reçurent des foins & des 
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fecours fans lefquels ils ne fuffent jamais 
retournés en Europe ; Saint-Domingue 
eût été leur tombeau. Placé au milieu 
de l'une & de l’âutre armée , j'eus lé 
bonheur de fecourir également les Fran- 
çois & les Efpagnols , de leur partager 
mes! foins, & de lés mettre à même de 
revoir leur patrie. | 

Cette mortalité eut pour principales 
caufes la fituation des hôpitaux près des 
marais, leurs vices de conftru@tion, de 
diftribution, & fur-tout les abus d’une 
adminiftration auf défaftreufe & auff 
dévorante que l’eft l’entreprife , dans 
des éloignemens où la cupidité revêt 
toutes lé formes, où trop fouvent clle 
a l'adrefle & l'audace de { montre 
comme ame de l'hemanité. : 

Les détails inftru@ifs de chacune de ces 
épidémies feroiènt la matière d'autant 
de volumes ; mais pour nous conformer 
aux vues du Gouvernement, nous nous 
bornerons dans ce premier travail aux 
objets les plus preflans : nous ferons 
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connoître les vices des hôpitaux, les 
abus de leur adminiftration, les moyens 
de remédier aux uns & aux autres ; nous 
examinerons les avantages que peuvent 
fournir les eaux minérales de nos Colo- 
nies, & le parti qu’on peut tirer de leurs 
produ&tions médicinales ; enfin nous 
déterminerons les circonftances où les 
fujets du Roi ont néceffairemént befoin 
de repañler en Europe pour obtenir leur 
guérifon; ces retours aufli ruineux pour 
la caifle du roi, que deftruétifs du bien 
de fon fervice, ne devant être accordés 
que dans les cas indifpenfables. 

Nous nous oceupérons principalement : 
dans cet ouvrage de l'Ile Saint-Domin- 
ue; 1°. parce qu'elle eft la plus vañte 
des Colonies Françoifes ; 2°. parce que 
les hôpitaux y font plus confiderables & 
plus multipliés que par-tout ailleurs, à 
raifon de fa population & du nombre 
de troupes & d'employés de tout ge:re 
que S. M. y entretient; 3°. enfin, parce : 
que le sifflement de cette Colonieæntre 
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les tropiques , la prodigieufe élévation 
de fes montages, la diverfité de fes eaux 
& des courans d'air qui modifient {on 
atmofphère, préfentent, fous tous les 
afpe&s pofibles, les mêmes avantages 
& les mêmes inconvéniens qui fe ren- 
contrent dans toutes nos pofleffions au- 
delà des mers. 

Les deux chefs-lieux de la colonie 
Françoife de Saint-Domingue, font le 
Cap & le Port-au-Prince. Le premuer, 
fitué au nord de tous nos établiffemens, 
eft une ville confidérable , bâtie au pied 
d’une très-haute montagne, prefque à 
pic, dans le petit efpace qui s'étend 
entre cette montagne & le bord de la 
mer ; de forte que cette capitale fe 
trouve dominée par un rocher immenfé- 
ment élevé, formant à peu près les deux 
tiers d’un entonnoir, qui, à la manière 
des réverbères, rapproche, concentre & 
réfléchit fur elle les rayons d’un foleil 
brûlant. 

À ce vice de fituation de la ville du 
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Cap, fe joignent les dangereux effets des 
 mauvaifes qualités des eaux, & la proxi- 
mité’des marais , inconvéniens qui feuls 
auroient à jamais dû faire rejeter le pro- 
jet d’y bâtir une ville, encore moins d'y 
former un arfenal , d'y conftruire des 
cafernes , & tous les édifices publics né- 
ceflaires à un établiffement de cette im- 
portance, deftiné à remplir des objets fi 
grands & fi multipliés. 

Le lieu le plus propre pour bâtir cette 
ville principale, étoit l’'embarcadère de 
la Petite-Anfe , fitué à une lieue des mon- 
tagnes ; à l'entrée d’une des plus vañtes 
& des plus riches plaines de l'univers. 
Là nul obftacle ne fe fût oppofé à la cir- 
culation de l'air; & la Grande-Rivière, 
qui n'en eft pas éloignée, offroit un 
moyen bien fimple de le tempérer en- 
core : il eût été facile de faire pafñler fes 
eaux, en tout où en partie , dans toutes 
les rues, par une diftribution à peu près 
femblable à celle qu'a très-heureufement 
exécutée M. le Franc, pour les eaux de 
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la Grande-Rivière de la .phunéd du Cul-de- 
Sac du Port-au-Prince. Ila réparti ces eaux 
avec tant d'art &.de juftefle fur toutes 
Jes habitations des plaines voifines ; qu'il 
a eu à-la-fois le bonheur de faire la for- 
tune des habitans & de conferver leur 
fanté. Que de milliers d'hommes ont 
péri par la funefte fituation de la ville 
du Cap, qui, dans un lieu. plus heureu- 
fement choifi, & par de plus fages com- 
binaifons, euffent été confervés. à la Co- 
lonie & à l'État! 

Ün des grands avantages de + Dos 
Anfe eût été la faculté de s’étendre en 
tous fens , tandis que le terrain du Cap 
eft tellement circonfcrit,'que , pour fup- 
pléer à ce défaut, on a été forcé. de bâ- 
tir lés maïfons très-près les unes des au- 
tres, & de.les-éléver au point que dans 
un tremblement de terre un peu confi- 
dérable, la ville ne pourroit manquer 
d'être culbutée , & fes habitans d’être 
enfevelis {ous fes ruines; on a même 
été quelquefois obligé de rapporter des 
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terres , & de bâtir dans la mer. Par toutes 
ces caufes , qu un coup-d’œil ju & 
prévoyant eùt pu facilement prévenir 
dans les premiers temps de la Colonie, 
l'air eft arrêté dans fa circulation ; les 
rayons du foleil, au lieu d’être brifés , 
fe trouvent par-tout tellement réfléchis, 
que les chaleurs y font infupportables. 

Parmi les viétimes du vice de fituation 
des villes de Saint-Domingue , On compte 
des hommes précieux , des Adminiftra- 
teurs dont les vertus étoient peut-être 
encore ‘au deflus de leurs talens. Nous 
ne citerons que M. de Larnage , génie 
heureux, qui, s’il eùt préfide < à l’établif- 
fement de la Colonie , n’euût jamais bat 
au Cap une ville principale. 

Dans cés derniers temps, quelques 
Adminiftrateurs bienfaifans ont porte les 
habitans à corriger l’infalubrité du Cap, 
en applaniffant quelques monticules voi- 
fines de cette capitale , pour favorifer la 
circulation de l'air : ils les ont particu- 
lièrement engagés à deffécher les ma- 
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tais , pour rendre cet élément, fi effen- 
üel à la vie, plus pur, plus élaftique, 
& par conféquent plus propre à agir fur 
les organes de la refpiration : mais ce 
defféchement , ouvrage de Romaïns, ne 
fera peut-être jamais achevé. 

C'eft dans les mêmes vues qu'on à 
conftruit quelques fontaines publiques, 
où l’on a conduit les eaux d’une mon- 
tagne voifine ; mais dans une ville confi- 
dérable , où les chaleurs font exceffives 
& continuelles , la confommation: d’eau 
eft telle, que plus des trois quarts des 
citoyens fe fervent encore des eaux des 
puits (1). | 
 Ceseauxdepuitsfonttoutesterreufes, 
très-contraires àlafanté , &füneftes pour 
les malades, comme on va le voir. 

En 1777 , le médecin des hôpitaux 
étant à toute extrémité , j'eus ordre de 
me charger de fon fervice. Dés trois 
heures du matin, je vifitois hors de la 


mn re 


es ile _ ne rép D re em tement, 


(rx) Dans les RE fécherefles ces fontaines font 
entièrement à fec, 
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ville febt à à huit cents malades à l’ hopital 
des Frères de la Charité; fans cependant 
que nous. euffions de vaffeaux de guerre; 
ni d’autres troupes..que celles des régi- 
mens du Cap, d'Agénois & de Gâtinois. 
Les maladies étoient principalement des 
fièvres doubles-tierces, des diarrhées , 
des dyffenteries & le fcorbut. 
… Cette. épidémie attaqua un fi grand 
nombre d'officiers, que MM. les Admi- 
niftrateurs furent obligés de les réunir 
dans une maïfon de la ville, qui leur 
“tint lieu d’hôpital. Quoique les vifites 
d’un auffi grand nombre de foldats, éloi- 
gnés du Cap d’un quart de lieue, fu{- 
fent déja très-fatigantes, J'eus dise de 
faire également celles des officiers, & 
de me charger de leur traitement. 
Nous en perdimes très -peu; mais 
leurs maladies aiguës fe terminoient 
avec tant de difficultés, leurs rechûtes 
étoient fi fréquentes, fi fouvent accom- 
pagnées d’obftru@tions & même d’'œdé= 


maties , que craignant pour quelques- 
uns 
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uns d’entre eux, je leur confeillai de re 
pañer en Pacs ,ufage pratiqué en pareil 
cas depuis létabliflement de la Colonie. 
Le premier fut M. le chevalier de Cau- 
mont. Je voyois de jour en jour la perte 
de ces hommes précieux devenir inévi- 
table; je m'appliquois vainement à en 
rechercher la caufe : le parti auquel je 

e conformois étoit coûteux fans doute, 
mais c'étoit le feul moyen connu, parce 
quil ny a point encore de maifon de 
fanté établie dans les montagnes. Je fa- 
vois bien que l'air pur & élaftique de la 
mer rétabliroit le ton & le reflort de 
leurs folides trop relächés, au point que 
pluñeurs d’entre eux feroient même 
guéris avant leur arrivée en France. 

Cependant l'entrepreneur gagnoit 
confidérablement ; je lentendois quel- 
quefois dire au public, à fes malades, & 
1] me difoit à moi-même d’une manière 
très-énergique : Ce? mon puits qui fair 
bourllir ma marmite, J'avoue que ces pa- 
roles ne me préfentoient d’autre {ens , 
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finon qu’il falloit de l’eau pour extraire 
les principes des fubftances végétales & 
animales qui faifoient les foupes, les 
bouillons & les tifanes des malades de 
lhofpice dont il avoit l entreprife. 

Au refte je venois d'arriver dans a 
Colonie ;j y avois été envoyé pour faire. 
des obfervations fur les maladies qui af 
fligent depuis long-temps fes habitans ; 
les vifites journalières & multipliées que 
je faifois ré ‘gulièrement deux fois par 
jour à cet hofpice , étoient la befogne 
d'un de mes confrères, qui devoit re: 
prendre fon fervice dés fon rétabliffes 
ment : mon voyage à Saint-Domingue 
n’avoit pas pour but principal l’analy{te 
des eaux fimples, qui devoient être con- 
nues depuis long-temps ; ; je ne pouvois 
& ne devois même pas m'occuper de 
la connoiflance des eaux minérales dans 
un temps d’épidémie. Je dois plutôt, 
me difois-je , tous mes {oins aux fujets 
du Roi, ja cn ontle plus grand befoin. 
Eh ! j'étois bien éloigné de penfersalors 
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que les eaux du puits de P hofpice étoïent 
un oblfacie à la guérifon des malades : 
éneflet, ne devoient-élles pas être con- 
nues depuis des années ? 

Enfin le moment de faire mes expé- 

fiences arrive. L} objet Principal de ma 
miflion étoit de connoitre les HaRtES 
des eaux minérales, leurs propriètés , & 
Jeur application re les maladies ; POUF 
éviter les retours trop mult tipliés des 
fujets du Roi en Europe; il m’étoit pref 
crit en même tems de m'occuper des 
qualités des eaux fimples : : les moyens 
que j'avois donnés au public pourles con: 
noîtré , m’avoient précédé dans la Colo- 
nie , ils étoient dans les mains de tout le 
monde ; &, encore une fois, j'étois loin 
de penfer qu'il me fût réfervé de faire 
connoître les eaux fimples d’une ville 
aa anciennement établie. 
Je parcours tous les établiffeméns de 
cette vafte Colonie ; je m’arrète à celui 
des eaux minérales de Boynes, aux fou- 
Ces puantes près du Port-au- Prince, 
| ie BE 
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à l'Étang falé, tout le tems néceffaire 
pour bien remplir les ordres que j'avois 
reçus du Gouvernement. Enfin, mes 
expériences fur les eaux finiffent au Cap, 
en avril 1783 : nous étions en paix; 
l'hôpital de MM. les officiers étoit chan- 
ge; la fortune de l'entrepreneur étoit 
faite; la maifon qui leur fervoit d'hof- 
pice dans les années précédentes étoit 
occupée, lors de mon retour, par un de 
mes amis chez qui jacceptai un loge- 
ment. Cet ami avoit depuis long-temps 
la fiévre quarte. Plufeurs médecins 
avoient été appelés ,; & avoient em- 
ployé des remèdes différens : les apéeri- 
tifs, les martiaux fur-tout, avoient été 
long-temps continués, pour remédier 
au relichement des fibres, en rapprocher 
les élémens, augmenter la chaleur & le 
mouvement, avant d'en venir au quin- 
quina; le malade montoit à cheval à des 
heures convenables, faifoit un exercice 
proportionne à fes forces ; mais le ventre 
seftoit toujours un peu plus gros qu'il 
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ne devoit l'être, parce que les obftruc- 
tions des vifcères du bas-ventre, prin- 
cipalement du méfentère, n’ont jamais 

-été détruites; fon teint étoit pâle, rem- 
bruni, même tant foit peu plombé, ce 
que lon nomme à l'Amérique de couleur 
patate ; fon vifage s’alongeoit , fes jam- 
bes devenoient plus grèles ; il n’y avoit, 
je le répète, que le ventre qui ne dimi- 
nuoïit pas : les accès étoient beaucoup 

_ moindres, mais ils continuoient de re- 
venir : en un mot,ce malade étoit dans 
le cas des officiers dont je viens de parler 
& que j'avois vus ne pas guérir dans 
cette maifon. Celui-ci alloit mieux, mais 

‘avec les fecours les plus convenables, 
il ne guérifloit pas complettement; de 
plus fes affaires ne lui permettoient pas 
de répafñfer en France, pas même d'aller 
habiter la montagne. Je le quittai, je 
l'avoue, avec inquiétude, lors de mon 
départ pour aller faire des expérien- 
ces fur les eaux minérales de la Colox 
mie, &c. 

B üj 
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De retour au Cap, mon domeftique 
m'ayant apporté de l'eau de ce même 
puits pour me faire la barbe, je ne pus 
jamais y dé élayer aflez de Cv oh pour me 
rafer : cette diMiculté me frappa vive- 
ment; je touchois enfin au momentde 
m'éclairer fur la naturelde l’eau de ce 
puits, réputé fameux , fans doute, parce 
qu'elle y étoit abondante & fort claire. 
Mon premier mouvement fut de la goù- 


ter; fa faveur étoit fi fade & fi crue, 


qu’à l'inftant même je ne doutai plus 
que cette eau n’eût produit tous les 
mauvais effets que j'avois obfervés pré- 


_ cédemment. 


J'étois très - impatient de verifier 
complettement cette expérience : fur le 
champ je pris un gobelet de cette eau, 
& j'y verfai de l’alkali fixe; elle devint 
très-blanche: je répétai lamèême expé- 
rience avec de l’eau mercurielle qui pro- 


‘duifit le même effet, & leur précipité 


fut confidérable. Pour m'en aflurer da- 
vantage, malgré la répugnance de mon 
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eftomac , je me déterminai à én boire 


| plufieurs verres dans la matinée; elles 


me fatio uérent beaucoup; je digérai mal, 
& pour peu que je les euffe continuées, 
elles auroient dérangé mes digeftions , 
m'auroient occafionné des coliques, ou 
la diarrhée, des obftruttions & la fièvre, 
comme à plufieurs des malades que j'a- 


vois traités dañs cette maifon. 


Celui qui l’occupoit alors ,infruit par 
fa malheureufe expérience, fit venir fon 
eau, d'après mes confeils, de fon habi- 
tation de la montagne voifine , & défen- 
dit même expreflément à fes Néores de 
boire à l'avenir de l’eau de fon puits: 
par ce moyen il a été guéri en très-peu 
de tems, & continue de fe bien porter; 
il ne crie plus après les remèdes & les 
médecins ; il rapportoit à l'infufñfance 
de lart & de leur capacité, des maux 
qu'ils ne Ponant, à œuérir , & pour la 
cure defauels il lui à fufn de fe procu- 
rer un@ bind eau qui ne contient ni. 
terre pro/fière, ni félénite. 


{ 
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L'art de guérir les maladies eft pré- 
cieux fans doute , mais celui de les 
prévenir l’eft infiniment davantage. Juf- 
qu'ici les médecins n'ont fait quindi- 
quer les traitemens de ces fléaux de 
l'humanité, d’aprèsles defcriptions qu'ils 
en ont données; ils fe font moins occu- 
pés de leurs caufes (qu’on a trop fouvent 
attribuées aux chaleurs de ces climats). 
J'ai fuivi une marche oppofée dans mon 
ouvrage fur les maladies des Nègres; les 
colons. obfervateurs , les médecins en 
ont paru fatisfaits ; & mes nouvelles ex- 
périences , mes nouvelles obfervations. 
furles maladies des Colonies en général, 
& de Saint-Domingue en particulier, 
font trop confirmatives des premières, 
pour ne pas fuivre le même plan dans 
celui-ci. T'el eft d’ailleurs l’ordre auquel 
je me fuis conforme dans la tenue de 
mes journaux ; de forte que pour les 
defcriptions des maladies & de leurs 
caufes , je n'aurai fouvent befgin que 
d'ouvrir ce dépôt de mon travail & de 
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le fuivre, m’étant particulièrement atta- 
ché à connoître les caufes d’une deftruc- 
tion trop funefte & trop continuelle pour 
ne pas frapper tout obfervateur. 

Ce fut dans cette vue & d’après ces 
principes, que je continuai lanalyfe des 
eaux du Cap: Mes expériences prouvent 
que depuis le carénage jufqu’au bac de 
la rivière du haut du Cap, efpace d'en- 
viron un quart de lieue qu'occupe tout 
le bas de la ville, les eaux fontles mêmes; 


fixe, la diffolution d'argent ou l’eau mer- 
curielle, & dépofent à peu près la même 
quantité de terre grofhière; leur faveur 
eft crue, le favon s’y délaye difcile- 
ment, les Iégumes n’y cuifent qu'impar- 
faitement; ces eaux enfin péfent fur lef- 
tomac , & occafñonnent à la longuetoutes 
les maladies dont nous avons parlé. 
Mais à mefure que l’on approche de la 
montagne , ces eaux perdent peu à peu 
& prefque infenfiblement ces mauvaifes 
qualités. J’ai analyfé avec foin les eaux 
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de tontes les parties de cette ville, qui 
forme une efpèce d’amphithéâtre ; & il 
réfulte de mon travail que les eaux des 
puits creufés à la hauteur de la place 
Montarcher font moins mauvaifes que 
celles du bas de la ville, & fur-tout du 
bord de la mer. En s'élevant un peu 
plus , les eaux des puits, à la hauteur du 
Gouvernement , dépofent encore un 
peu moins de terre , font moins infi- 
pides, moins pefantes. Celles enfin des 
puits à la hauteur des cafernes & de la 
petite Guinée, partie la plus élevée de 
la ville ,fontencore moins rh 
ces dernières. | | 
J'ai continué mes expériences fur les 
eaux des petites habitations entre les 
mornets voifins dominans la ville du 
Cap : elles n’ont aucune des mauvaifes 
qualités de celles des puits de la ville; 
elles font bonnes , excepté : dans les temps 
de pluie , parce qu’alors elles entrai- 
nent des terres du fommet des monts ; 
qu’elles dégradent peu à peu ; mais dans 
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‘ce cas, elles n’ont befoin que d’être re- 
pofées , &, mieuxtencore, filtrées, pour 
réprendre leurs premières qualités. 
es eaux font, pour la plus grande 
partie, pluviales, & coulent rapidement 
fur des cailloux : par cette agitation con- 
tinuelle, elles dépofent les malpropretés 
&: terreftrcités dont elles fe chargent ; 
mais la meilleure preuve , la preuve in- 
conteftable de leurs différencès.en qua- 
dités:& en propriétés, eft la. fanté:plus 
conftante des habitants de ces mornets, 
&' la différence de leurs maladies , qui 
font,infiniment plus rares, & qui, étant 
produites par d'autres caufes , ceflent 


quand ces caufes difparoiffent , & re- 


viennent avec elles, comme nous aurons 


_occafion de l’obferver dans la defeription 


des. maladies particulières à chaque 
Canton. 4 | | 
Dans la ville , au contraire , les mala- 
diés font vives, opiniâtres , longues , & 
des rechütes fréquentes, parce que le 
mauvaifes qualitès des eaux agiflent fans 
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cefle , ainfi que les miafmes putrides qui 
s'élèvent à chaque inftant des eaux crou- 
piffantes & marécageufes du voifinage 
du Cap. 

Les bornes de ce premier travail ne 
me permettant pas d'entrer dans les dé- 
tails des produits de l’analyfe de ces dif- 
férentes eaux, je né préfente ici que des 
réfultats , me propofant de ne rien omet- 
tre dans le tableau analytique que j'en 
ferai pour aider ceux qui voudront faire 
les mêmes expériences. | 

Malgré des effets auffi inconteftables 
& auffi funeftes , chaque habitant de la 
ville du Cap, ou plutôt chaque pro- 
priétaire de maifon, fe fait illufion fur 


. l’eau de fon puits ou fur celle du puits 


l 


de fon voifin. » Les eaux de la ville, 
» dit-il, font mauvaifes, je le crois ; mais 
# pour celle dont je fais ufage, elle doit 
» être exceptée : de tout temps, feu M. 
ss l'Adminiftrateur en envoyoit chercher 
s pour boire; M. Lt pre & même 
5» M. le Médecin n’en buvoient pas d'au- 
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5 tre: elle eft efe@ivement claire comme 
ss de l’eau de roche; donc elle eft bonne ; 
5» & la préférence qu’on lui accorde, 
» bien méritée : auf le retour de mes 
s vilaines petites fièvres & la groffeur 
5 de ma rate ne fauroient venir de l’ufage 
s que j'en fais : au refte, il y a quatre- 
+ vingts ans que l’on boit de cette eau. « 
Mais comment le fimple particulier rai- 
fonneroit-il autrement? Ne m'a-t-il pas 
_ fallu moi-même voir & éprouver les fu- 
neftes effets de ces eaux, plufeurs an- 
nées avant d'en faire l’analyfe chymique, 
que Jjavois jugée jufqu'alors inutile , 
parce que, d’après ce que j'en entendois 
dire, je les croyois analyfées depuis 
long-temps? & en effet, elles auroient 
dû l'être avant ou peu de temps après 
l’établiffement de cette ville. 
Qui ne connoït l'empire de l’habi- 
_tude, &lesdifficultés prefque infurmon- 
tables que l’homme même le plus éclairé 
éprouve à en fecouer le joug !: 
2: Ce colon citadin qui ne fe rétablit pas 
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dans fa maïfon, voit pourtant mourit 
autour de- lui fes deu fes parenss 
fes amis même les’plus intimes, pour 
ne s'être pas déterminés à aller paffer 
leur convalefcence dans les montagnes 
les mieux habitées & les plus convena- 
bles à leur état. Comment peut-il s’a* 
veupgler ‘au point dé ne pas voir qu'il 
va fubir le même fort, & laïfler, quel- 
quefois à des étrangers, ! une écne con- 
fidérable qui lui auroit permus de pañler 
en Europe & d'y vivre honorablement, 
en recouvrant une fanté précieufe fans 
laquelle tout le refte n’eft rien ? C’eff 
qu 1l eff maïîtrifé pas l'habitude , qu'il 
tient à fes ufages, à un pays où l’on fe 

ermet de vivre plus librement que dans 
nos villes d'Europe. 

Aujourd'hui que la me édecine Te JÈUES 
entièrement les hypothèles : » pour s ap- 
puyer uniquement fur des faits, conti- 
nuons de les raffembler pour en formet 
des refultats. 


La ville du Cap eff mal-faine, fes 
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plaines le font moins’, & prefque : toutes 
les montagnes font Ur Phabitant 
dela ville eft, en général, fouvènt ma- 
Jade ; celui dé la plaine l’eft moins fré- 
quemment, tandis que celui des mon- 
tagnes jouit d’une fanté brillante; fon 
agilité, fon vifage frais, coloré, fa force 
& fa vigueur ol des dis des bonnes 
qualités des eaux qui l’abreuvent, & de 
la pureté de l'air qu'il refpire. Obfer- 
vons encore qu'ila moins de facilité que 
le citadin & l'habitant de la plaine pour 
fe procurer non - feulement laifance, 
mais encore les objets de Frans né 
ceffité. L'#LE | 

Invitons donc, par la fie & léviz 
dence de nos MÉErnadions , les habitans 
de la ville & même ceux de la plaine 
à alleripañfer leur MAT à dans les 
Montagnes. | 


VICES DES RU à DU Car. 


D'après. les. détails précédens fur les 
vices de fituation de la yille du’ Cap, 


pen 
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que n’avons-nous pas à dire de fes hôpi- 
taux mal fitués, mal aërés, loin des eaux 
courantes, fans vues d'utilité dans leur 
diftribution , fans ordre, fans tenue , 
livrés à l’entreprife & à tous les maux 
qui en font la fuite inévitable ? 

Mais, parmi toutes les caufes d’une 
deftrudtion auffi conftante, celles des 
mauvaifes eaux, & d’un air aufhi chaud 
& chargé d’émanations malfaifantes , 
font fans contredit les plus pernicieu- 
fes. En effet le meilleur air fe corrompt 
s’il n’eft renouvelé : à Saint-Domingue 
comme ailleurs, il eft de grands agens 
qui , en le déplaçant fans celle, l'épurent 
par le mouvement; les brifes, fur-tout 
celles de la mer, font par leur fraicheur, 
d'un avantage inappréciable pour les 
habitans des montagnes & la plupart de 
ceux des plaines, tandis que la majeure 
partie des habitans des villes en font pri- 
vés : les obfervations météorologiques 
prouvent que cette différence eftde7à8 
degrés, & quelquefois de 9 à 10. “. 

ais 
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- Mais l'air des montagnes différe en 
core plus de celui qu’on refpire dans les 
hôpitaux, où cet élément fi effentiel à la 
vie, s’échauffe, perd fon élaflicité & fes 
autres propriètés dans la même propor. 
tion qu'il fe charge d’une plus ou moins 
grande quantité de phlogiftique, & de 
différentes émanations animales prove- 
nant d’un grand nombre de malades raf. 
femblés. 

Les globules du fang, atténués & da 
vifés dans les vaifleaux capillaires des 
parties les plus éloignées du cœur, ne 
peuvent par une telle atmofphère être 
condenfés, & rapprochés dans les pou. 
mons; le fang perd fes propriétés d’au- 
tant < promptement, que le rappro- 
chement de fes parties ne peut pas êtré 
fait à la fuperficie du corps avec un tel 
air ambiant. 

Les vaiffeaux relâchés par le concours 
de tant de caufes , & principalement par 
un air auffi chaud & auff chargé perdent 
leur a@ion;:le fang s'épaiflit, la férofité 

GC 
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ne s’y mêle que difficilement, & forme, 
par fon féjour, de petites flafes & même de 
légères echymofes que la couleur terne 
de la peau rend, à la vérité, peu appa- 
rentes, mais qui cependant n’échappent 
point à un œil obfervateur. Le malade, 
qui redoute l’hôpital , femble fe trouver 
mieux ; 1l demande à fortir, parce que 
l’efpérance le foutient encore. A l’hôpi- 
tal, il n’a point de légumes, au moins 
cela a-t-1l été ainfi pendant toute la der- 
nière guerre; il n’en a point aux cafernes 
où l'air n’eft pas meilleur; il n'en a pas 
non plus à bord de fon vaifleau, où l 
a contre lui la malpropreté fi contraire 
à un convalefcent. 

Le foldat & le matelot din 
tant foit peu bouffis; leurs vifcères s’obf- 
truent, s’empâtent & s'élèvent; le Corps 
prend plus de volume ; la trifteffe s’em- 
pare d'eux ; ils perdent le fommeil , lap- 
pétit, & ne retournent à l'hôpital, que 
parce qu'ils y font forcés. 

En arrivant, ils font remis à la diète, 
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parceque c'efl l’ufage; pendant que ces 
malheureux auroient befoin de l'air de 
Ja montagne, de confommés, de vin de 
Bordeaux, de plantes antifcorbutiques, 
fi abondantes dans la Colonie, excepté 
dans le voifinage des villes & dans les 
hôpitaux ; 1ls auroient befoin fur-tout 
d'une eau trés-pure & d’un exercice à 
l'air libre, proportionné à leurs forces. 
Ils ont, comme on voit, tout contre eux: 

mais Ja nature fait de nouveaux efforts; 
elle lutte contre tant de caufes réunies 
& paroît fe dégager encore ; les malades 
fe croient mieux; ils fortent une feconde 
fois de lhôpital; mais néceflairement & 
malheureufement les mêmes caufes pro- 
duifent les mêmes effets : forcés d’y ren 
trer, l'efprit vital s’affoiblit, les principes 
du fang & des liqueurs en ftagnation fe 
diffocient , tombent en déliquefcence, 
tous les défordres augmentent; enfin les 
malades périffent. | 
Je le répète ; ils ont contre eux le 
climat, Îe fite des hôpitaux, la mauvaife 
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qualité des eaux, lacorruption de l'air, & 
fur-tout la cupidité inféparable de l’en- 
treprife. Ajoutons à tout cela qu'ils éprou- 
vent quelquefois encore un mauvais trai- 
tement; & dans de tels hôpitaux, quand 
les ordonnances font bien faites, font- 
elles exécutées ? L’infime avarice né 
trouve-t-elle pas toujours des prétextes 
pour les éluder ? RU 

Le médecin qui fait le facrifice de fa 
fanté & de fa vie, qui confacre fes jours 
à fervir l'humanité fouffrante, parce que 
tout ce qui l'intéreffe le pénètre d'un 
profond refpe&, ne peut voir l’ordre du 
{ervice interverti : l'amour de fon état 
lui impofe la néceffité de faire des repré- 
{entations; il a recours à l’autorité fupe- 
rieure : on l'écoute une première fois, 
& on avertit les entrepreneurs qui nexé- 
cutent rien. Il réitère fes repréfenta- 
tions ;: MM. les Adminiftrateurs géné- 
raux, que la multiplicité des affaires 
empêche de voir par eux-mêmes, écou- 
tent quelquefois les entrepreneurs qui 


© DES CLIMATS CHAUDS. 37 
ne manquent jamais de fe rejeter fur la 
néceflité des circonftances ; ils excitent 
adroitement par leurs murmures des foup- 
cons fur les talens du médecin, qui cher- 
che, difent-ils, à s’excufer de la perte 
de fes malades. Alors celui-ci n’eft plus 
écouté que foiblement; fon zèle eff ridi- 
culifé; les malades continuent d’être pri- 
vés delégumes, defruits, de bonneeau.Le 
relâchement va plus loin encore; la cupi- 
dité devenue plus avide, économife {ur 
le nombre des infirmiers , fur celui des 
apothicaires, des aides chirurgiens &c. ; 
& l'air devient de jour en jour plus con- 
tagieux. Enfin le médecin veut parler 
. plus haut, mais il n’eft pas même recu 
à l'audience ; il donne des mémoires qui 
ne font pas lus; tout va de pis en pis, la 
mortalité devient exceflive ; le médecin 
perdfon état, les maladesleur appui; mais 
l'entrepreneur fait une fortune énorme. 

Ce n’eft point ici ma caufe que je dé- 
fends. Pendant toute la dernière guerre , 
en ma qualité de médecin du Roi hono- 
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raire, j'ai traité fans rétribution les offi- 
ciers & les foldats malades, François & 
Efpagnols , répartis fur les habitations 
voifines du Cap. J’étois à portée de voir 
les hôpitaux & de les viñter de tems en 
tems ; fi jen avois été le médecin, avec 
|appointemens, je n’aurois pas éprouvé 
les défagrémens dont je viens de parler, 
parce que j’aurois donné ma démiffion, 
& que je l’aurois motivée de manière 
à prévenir par la fuite de pareils mal- 
heurs. 

L'hôpital où ces défordres paroiffent 
avoir été portés le plus loin, eft celui 
_ qui étoit placé au bord' de la mer, près 
du bac, & vis-à-vis de la maifon du fer- 
mier de ce paflage. Dans cet hofpice, 
des mourans ont refté dans leur ordure 
pendant des 24 heures, fans avoir pu 
obtenir d’être changés de linge; ils crou- 
pifloient dans ce cruel état pendant lin- 
tervalle d’une vifite à l’autre; & le mé- 
decin, ne pouvant obtenir des entrepre- 
neurs ce que l'humanité feule auroit dû 
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les déterminer à faire, fut obligé d’en 


porter des plaintes à MM. les Adminif- 
trateurs généraux, en préfence des entre-+ 
preneurs qu'il en avoit prévenus : fcène 
aviliffante pour l’humanité, qui devroit 
faire profcrire à jamais des Colonies,l’ad- 
miniftration des hôpitaux par entreprife, 
La barbare avarice fut portée fi loin, 
que l’on creufa des puits dans la cour 
de cet hofpice (qui fervoit de caferne 
auparavant ), quoique dans les grandes 
marées, les eaux de la mer montaffent 
jufqu’à fes murs; & cela pour épargner 
un efcalin (10 fous de France) que coù- 
toit alors le tranfport de chaque barrique 
d’eau, depuis le haut de la ville jufqw’à 
cet hofpice: auffi la mortalité s'y accrut- 
elle au point que prefque tout y périt. 
. On ne peut m’objeer que je me 
trompe fur les caufes de ces pertes ex- 
ceffives, car, après cette mortalité, on 
leva l’hofpice qui fut remis aux chefs de 
l'armée Efpagnole. Ceux-ci en firent éga- 
lement un hôpital pour une partie de 
Civ 
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Jeurs foldats, ils l'adminiftrèrent par ÉCO+ 
nomie aux frais du Roi d'Efpagne; coms 
blérent les puits que les François avoient 
creufés , firent venir leurs eaux du haut 
de la ville, &, aux yeux de l’une & de 
l'autre nation, ils fauvérent prefque tous 
leurs malades. 

Mais indépendammentde cet dents 
trop frappant pour Saint-Domingue, 
n'avons-nous pas les malheurs de plu- 


fieurs de nos établiflemens, & les épidé- . 


mies défaftreufes de nos armées navales, 


caufées en grande partie par les mau- 


vaifes qualités des eaux? La maladie pef- 
tilentielle qui, en 1744, détruifit pref- 
qu’entièrement , à Chibouttou, l’efcadre 
du duc d’Anville & qui fut caufée par 
les eaux corrompues dès le commen- 
-cement de la campagne; celle qu'éprou- 
vèrent , depuis , les efcadres & armées 
de MM. de Piozin en 1748, & Dubois 
de la Motte en 1757? L'exemple (1) 
7 (x) Rapporté dns mon ouvrage fur les maladies des 
Nègres page 236, note 31. 


/ 
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effrayant d'économie du vaifleau la Paix; 
l'exemple plus effrayant encore de M. de 
Ja.Bourdonnaie, dont le génie & le cou- 
rage fauvérent la petite colorie naïffante 
du Port-Louis de File de France-d’une 
épidémie terriblé, en faifant venir les 
eaux de la grande rivière (1); font autant 
de preuves des faits que avance. 
. I en eft ainfñ de là nouvellé, colonie _ 
de Cayenne & de laprovincé de. Guyane 
qui ; abreuvée: également parles eaux 
des puits creufés au.bord de là mer, 
reconnues mauvaifes après létabliffe- 
ment, périt paë une. épidémié affreufe. 
: Nous le répétons , les eaux -croupif- 
fantes des maraïs:.des étangs.& de la 
plupart des puits, produifent toujours 
les plus funeftes.effets. Les fièvres &.les 
obftruétions des -habitans de Rochefort 
_& de toutes les parties bafes dé la Cha- 
rente; le vifage hâve, les jambes grêles 
& le gros ventre des habitans de la Solo- 
(1) Page 283 note 45. a Ro 
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gne , viennent principalement de cette 
caufe. Ainfi, dans toutes les parties de 
l'Europe, comme à Saint-Domingue, à 
Cayenne, dans le Bengale, & autres éta- 
bliffemens en Afie , en Afrique & en 
Amérique , par-tout, les eaux chargées 
de terres groffières & de félénite font la 


_fource des mêmes défordres (1). 


L'ile de Saint-Domingue eft fans cefle 
battue par la mer & par les vents : fes 
montagnes irrégulières &. confidérable- 
ment élevées, donnent aux vents des 
dire&ions différentes , connues fous le 
nom de brifes , auf précieufes pour la 
fanté des-habitans, que les calmes qu'ils 
éprouvent dans toutes les parties bafles 


(x) On verra dans les détails de l'analyfe des eaux 
des plaines de Saint-Domingue, que les bœufs , les che- 
vaux, les mulets & autres animaux .-abreuvés par des 
eaux courantes dans les habitations voifines des rivières, 
font en bon état & s’entretiennent gras; tandis que dans 
les habitations où ces animaux boivent des eaux croupif- 
fantes de mares fouvent infeltes, ou des eaux de puits, 
ils font maigres, fujets aux maladies, &c vivent beaucoup 
inoins. 
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leur font funeftes; parce que la chaleur. 
y eft exceflive, & que , comme: nous 
l'avons démontré, fiute de mouvement 
 & de circulation, l'air y refte fur 
chargé d’émanations RER de tou- 
té efdèce: | 
C’eft pour des raifons auf (lits que 
les Anglois dans le Bengale & les Hol- 
ltlbis : à Batavia, tiennent leurs trou- 
pes cantonhées Ms des lieux élevés, 
d'où elles viennent faire par détache- 
mens le fervice des villes fituées dans 
des bas-fonds. Sans cette fage précau- 
tion, leurs genifons fubiroient le fort 
Dtsñes des nôtres. | 
Les malheurs conftans-des. garnifons 
du Cap rendent pour elles cette tranfla- 
tion d’une néceffité indifpenfable > parce 
qu'indépendamment du vice dé fituatioh 
_de cette ville ,le‘nombre:de fes t'on pese 
eft conf idétabl! &c que par-tout-où les 
hommes font trés-rapprochés, & ifur- 
tout les foldats, ils font: *PAOUR plus 
expolés aux maladies, :: :: A 


+ rh y a baba que Yon crie contre 
‘lé voifinage du cimetière de la ville du 
k | Cap: l'on eft trop d'accord fur les maux 
qui peuvent en réfulter, pour m'arrêter 
dans cet abrégé à les développer; ils 
trouveront leur place dans les détails 
particuliers des vices in fituation de cette 
villes at 

Je ne faurois me perfuader qué les 
dépenfes faites pour l’établiflement des 
cafernes du Cap, puiffent être un obf- 
tacle fuffifant pour empêcher le Gou- 
vernement d’imiter les: Anglois & les 
Hollandois , eu transférant la garnifon | 
de cette ville au fuperbe quartier du 
Dondon, qui n’en eft diftant que de huit 
lieues. Ce quartier eft coupé & arrofé 
dans toutes fes parties par des rivières 
d'où plufeurs habitans conduifent les 
| ni par des canaux & à peu de frais, 

à leurs moulins, dans les bâtimens, les 
RER & par-tout où elles font utiles. 

… Les confidérations qui doivent fur- 
tout déterminer cette tranflation, {ont 


* 
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la variété des côteaux de ce quartier, 
la force & la vigueur de la végétation 
de fes plantations, la fraicheur & la fa- 
lubrité de l'air, la pureté & l'excellence 


de fes eaux , la Dents & la {olidité de {es 


chemins de communication, qui vont 
jufqu’à permettre.à plufieurs habitans de 
voyager en chaife entre.ces monts (1) ; 


& plus particulièrement encore , la fanté 


forte & robufte de fes habitans. 
D'ailleurs le Gouvernement a tou- 
jours eu des vues de défenfe & de retraite 
fur ce quartier en cas d'attaque : en 
conféquence de ces defleins, il y à fait 
conftruire une poudrière ; il a manifefté 
& étendu fes projets jufqu’à ouvrir des 
routes de communication de ce quartier 
avec la colonie Efpagnole ; les beaux 
chemins qu'iliy a fait conftruire vont 
jufqu'au bourg de cette nation, appelé 


Saint - Raphaël , difiant d’une fee & 


demie des limites Françoifes, pour. la 


, ‘== un = Sur = : ousrmantnen . Ê . 


L (1) Appelés crétes dans le pays. 
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_jonéion des troupes de l'une & de lau- - 
tre colonie, le tranfport des vivres, des , 
munitions de guerre & principalement 
d'artillerie. Fa 
*établiflement des troupes au Don- 
don eft fous tous les rapports poffibles 
plus conforme aux vues du Gouverne= 
ment : que pourroient en effet des fol- 
dats toujours malades, valétudinaires & 
_ mourans? Comment en exécuteroient- 
ils les projets? que pourroit-on raon- 
nablement efpérer & entreprendre avec 
de telles troupes, puifque fans la fanté 
il n’y a point de force, & que fans la 
force il n’eft point de vitoire ? 

On joindroit au logement des foldats 
un terrain fufñfant pour y faire des jar- 
dins, y planter des arbres fruitiers, y 
cultiver les légumes & les fruits indif- 
penfables pour prévenir l’'alkalefcence 
des humeurs, & tempérer en même tems 
des chaleurs de ces climats; quoiqu'elles 
y foient fort modérées dans ce quartier 
par la fréquence des pluies, dont les 
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plaines & les villes font malheurenfe- 
ment privées pendant la majeure partie 
de l'année : la modicité de la paye du 
foldat l'a privé jufqu’ici de ces avanta- 
ges, parce que les habitans des villes & 
une partie de ceux de la plaine reçoivent 
leurs légumes des montagnes, ce qui 
y met néceffairement un prix trop haut 
pour que les foldats & les matelots puif- 
fent s’en procurer. 

Ce que je propofe ici s'exécute dans 
plufieurs garnifons de France ; c’eft à 
l'exemple des Romains, qu’on a accordé 
aux foldats de l'artillerie des morceaux 
de terre voifins des fortifications de 
Douay & autres villes marécageulfes , 
afin que le foldat pût s’y acclimater & 
y vivre comme les habitans du pays. 
Chefs de l'artillerie, hommes précieux! 
en enfeignant un art deftru@eur devenu 
néceflaire , vous n’avez point négligé 
l'art confervateur ; vous avez par vos 
lumières & votre humanité fu pratiquer 
la première partie de la médecine, celle 
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de conferver la fante & de prévenir les 
maladies. PRE 
Cette réfidence des troupes dans les 
montagnes habituera le foldat à vivre des 
productions du pays; les légumes les 
fruits, les farineux feront la majeure 
partie de {a fubfftance ;1il élévera facile: 
ment dans ces montagnes fertiles, des 
animaux domeftiques qui remplaçeront: 
dans peu avec un avantage inappréciable 
les falaifons qu’on lui donne depuis fi 
long-tems. Les viandes falées font fi per- 
nicieufes , principalement quand leurs 
fels ne font pas émouflés par des fubf- 
tances végétales fraiches, qu'elles ne 
manquent jamais, dans ce dernier cas, 
de difpofer le foldat à la cachexie fcor- 
butique; affection qui complique toutes 
fes maladies, & dont il eft impoffible 
qu'il fe rétabliffe dans les hôpitaux mal 
_fitués, dans les cafernes & fur les vaif- 
feaux. | 
Il n’eft que ce moyen pour conferver 
cette précieufe efpèce d'hommes, dont 
les 
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les remplacemens continuels ont tant 
d’ingonvéniens , qu'il faut ou renoncer 
à Jeur fervice dansles Colonies, ou faire 
tout ce que leur confervation exige : 
fans cette fage précaution, les dépenfes 
de leurentretien, les fommes énormes 
qu'ils coûtent dans les hôpitaux, tom- 
beront à jamais en pure perte pour le 
Gouvernement. FA 
En tenant les foldars loin dés Cités , 
en les occupant fur-tout, vous les éloi- 
gnerez en même tems des Négrefles infi- 
niment plus mal-faines dans les villes 
que fur les habitations, principalement 
dans celles des montagnes : vous confer- 
verez leurs mœurs qui font par-tout d’un 
fi grand prix, & quiinfluent à un tel point 
fur les maux phyfques & les malheurs 
de l'humanité, que cette confdération 
eft de la dernière importance. | 

L'homme inoccupé ne fauroit être 
heureux’, il eff dans tous les pays à 
charge aux autres & à lui-même ; les 
foldats , dans les colonies, ont un befoin 
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de plus de travailler, pour ne pas fe 
hvrer à la boiflon, au taña fur-tout, dont 
les mauvaifes qualités rendent encore 
Pexces plus nuifble. 

Je n'ai jamais compris comment on 
a pu jufqu'à préfent permettre , contre 
toutes les ordonnances & la fagefle des 
réglemens, ou plutôt tolérer la vente de 
cette liqueur aux foldats. Le tafa con- 
ferve après fa difüillation une âcreté qu'il 
ne perd qu'avec le tems; il ne devroit 
même être permis d'en vendre en détail 
aux particuliers, qu'après l'avoir garde 
deux ans en tonneau, c’eft-à-dire, lorf- 
qu'il a perdu fes qualités mal-faifantes. 

L’excès de cette liqueur eft condam- 
nable ; mais, comme nous l'avons dit 
dans nos Obfervations fur les Maladies 
des Nègres (1), mêlé avec une fufffante 
quantité d’eau, de jus de citron & de 
fucre : cet enfemble fait une boiflon COf- 
robotante, très-convenable pour les fol- 
UE Le chqt vel LONE Lis - ARE pen SSSR 


(x) Pour de plus grands détails, voyez page 271 &L 
fuivantes de cet ouvrage, 
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dats, principalement lor{qu'ils font très- 
exercées ; & comme ils pourroient abufer 
du tañia, on ne doit leur délivrer cette 
boiflon qu'après lavoir ainfi mélangée. 

Le fervice des rives feéroit fait par 
détachemens qui feroient relevés. tous 
les huit ou tous lés quinze jours ; la 
police & la difcipline y gagneroïient : 
Pair, la nourriture, tout enfin fortifie- 
roit le foldat, au lieu de le détruire ; & 
lorfqu’en tems de guérre il feroit privé 
des farines d'Europe, il auroit appris à 
s’en pañler. bo 

Les hôpitaux, dans les montagnes 
comme dans les villes des Colonies 
doivent être adminiftrés aux frais du 
Roi par économe; cela fe pratiquoit 
ainfi. en Canada, où ils étoient tenus 
par des religieufes :cloîtrées; nulle part 
l'humanité ne fut mieux fervie, nullé 
paït aufhi les frais de ces établiffeméens 
ne furent plus légers pour le Gouver- 
- nement. | 


Dans le même tems & jufqu’en 1760, 
Di ij 
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l'hôpital de la marine de Rochefort.a 
été également foigné par des fœurs gri- 
fes de S. Vincent de: Paule, fous l'inf= 
petion du Commandant de cehport, 
de l’Intendant & du Commiffairé de la 
marine ; fpécialement chargé ‘de cet 
objet: La propreté, la clarté, la nettetés 
l'ordre, les fecours, les foins ütiles & 
confolans:, l'économie; tout étoit digne 
d'admirations! 95 soil de 21HOT"S TE Mer 
“Depuis, les mêmes religieufes font 
devenues adjudicataires; elles ont pris 
cet hôpital à l’entreprife : mais par. le 
relâchement qui s'y eft introduit, l'infa- 
lubrité de cet hôpital eft telle, quil ne 
refte d’autres reflources que de le chan- 
ger de lieu :on affurer:même qu'il eft 
à:craindre que ; pour prévenir de plus 
orands malheurs, on ne foit obligé de 
le brûler. SL 1 SH | 
-: Tel eft le funefte effet de lentreprife. 
- Ce: qui fe pratiquoit avec: fuccès en 
Canada & à Rochefort, pourroitiégales 
ment s’exécuterà Saint-Domingue ; Jes 


- 
î | 
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Efpagnôls nous én ont fourni un exem- 
pleschez nous-mêmes : 1l fuñiroit pour 
cela d'un-officier d'adminiftration, ou 
dun des principaux employés qui eût 
travaillé -dans.les hôpitaux que je viens 
de citér, ou feulement qui eût connoif- 
fance- de cette, manière de les diriger 
& de-les conduire. : elle eft fi fimple & 
firaifée,; qu'il eft fouvent arrivé à un 
feul officier de fante (1), de fe trouver 
chargé en Europe & dans les Colonies, 
de.fix.à fept cents malades. En 1760,61 
& 62,uly eut au. Port des Barques , 
fur les..bords de la Charente, près de 
Rochefort, dans de fimples maifons de 
particuliers, à peu près un pareilnombre 
demalades & de fujets pour les traiter s 
on. perdit. très-peu de monde, le plus 
grand-ordre y-fut obfervé; les chefs de 
Jarmée navale, leurs foldats & leurs 
matelots furent également fatisfaits (2). 


(1) Avec un Ecrivain & quatre Aides Chirurgiens. 
(2) Dans ces circonftances, les frais font fi peu de 
chofe, que l’on conferve aux foldats & aux matelots 


Di 
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Un point eflentiel dns les Colonies 
comme ailleurs, eft de ne pas compli= 
quer l’adminiftration des hôpitaux , de 
tenir le plus qu'il fera poffble lés mala- 
des éloignés les uns dés autres , & fur- 
tout que chaque efpèce de maladies ait 
une falle qui lui foit particulièrement 
affe@ce. Des épidémies affreufes ont 
trop fouvent eu pour caufe le défaut de 
cette attention. Les con/idérations parti- 
culières pourroient en pareil cas deve- 
nir de la plus dangereufe conféquence. 
. J'ai vu à cet égard des Adminiftrateurs 
ne pouvoir obtenir cette réforme & le 
mélange des malades continuer, malgre 
les promefles des Entrepreneurs : j'ai 
également vu les Adminiftrateurs-pêne- 
faux ne pouvoir obtenir des latrines 


leur paye entière abfolument fans aucune retenue. 

C'eft M. Duvivier, Chirurgien Major en chef de ce 
département , qui étoit chargé de ces hofpices ; je me 
rapellerai toujours, avec plaiñir que c’eft fous les ordres 
de ce célèbre Chirurgien que j'ai eu le bonheur de faire 
mes premières campagnes & de le feconder dans le 
hôpitaux du port des Barques. 
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. féparées pour les malades attaqués de 
Fo 4 & de: dyfenteris. Avec le tems 
on s'accoutume à Voir avec indifférence 
Jes abus les plus pernicieux, & à regarder 
comme difhcultueux & tracaffers les 
hommes qui par leur état & leurs lu- 
mières font obligés d’en Ages la :ré- 
forme. ! 

L’anciennete. La re ne prouve 
ni fa bonté ni fon utilité. Il y a lieu 
d’ efpérer que Je Gouvernement fe dé- 
terminera à transférer les. troupes fur 
les montagnes , & à changer l’adminif- 
tration des hôpitaux : : 1l feroit même F 
defirer que Jon y envoyât des fœurs 
grifes. Les avantages qui doivent les 
faire préférer aux hommes auprès .des 
malades, font leur douceur. leur pa- 
tience, leur propreté, l'habitude de la 
vie fédentaire, leur affiduité , leur conf- 
tance, leur dévouement, vertus qu’elles 
eos: à leur fexe, à la manière dont 
elles ont été élevées, autant qe au vœu 


de leur infütut. Nous en avons à Cayenne 
D iv 
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& aux Îles de France & de Bourbon, 
qui, malgré la pauvreté de ces Colo- 
nies, y font le plus grand bien; il leur 
feroit infiniment plus aifé dé opérer 
dans un pays riche comme Saint-Do- 
mingue. 

Déni cette Colonie il en a coûté au 
Roi juiques : à 24 liv. par jour pour cha- 
que journée d’officier malade, & 6 liv. 
15 fous, argent du pays, pour celle de 
chaque tte & de chaque matelot : 
encore pour ces derniers le Roï four- 
nifloit-il: “une partie des: fubfiftances & 
même des uftenciles néceffaires à ces 
hofpices. 

Si on eût eu à Saint-Domingue des 
fœurs prifes établies avant la guerre, 
que de fommes épargnées, combien 
d’effets perdus qu’elles auroient confer- 
vés & qui‘fe trouveroient aujourd'hui ! 
Mais, un bien plus précieux encore eft 
le nombre d'hommes que leurs foins pé- 
néreux & leur humanité auroient arra- 
chés à la mort : je ne me perfuaderai 
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jamais. qu'avec des fœurs grifes, malgré 
le climat & la fituation de cette ville, 
 Jaconfommation en hommes de recrue, 
ét été, chaque année , au moins dé 
trois fur cinq, comme elle left depuis 
_ létabliffement de la Colonie. 

Les grands malheurs des hôpitaux 
des Colonies ont deux caufes princi- 
pales : le changement trop rapide des 
Adminiftrateurs & lempire de Fhabi- 
tuce. [l eft des hommes qui ne voient 
jamais les abus; les chofes les plus claires 
leur paroïflent toujours enveloppées de 
nuages : d'autres croient que tout eft 
abfolument égal ; rien ne les frappe, rien 
ne réveille leur attention, & c’eft à la 
faveur de cette funefte indifférence que 
lés abus les plus expreflément profcrits 
par les ordonnances paffenten ufage(r): 


ms 


© (1) J'ai vu la place d’Apothicaire du Roi follicitée, 
lparce qu’on croit dans lé‘pays que la fourniture des 
médicamens eft un droit de cette place, tandis que la 
fageffe des ordonnances de 1747 & 81; défendent au 
contraire au Médecin du Roi, au CHE Major , 
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aufli s’eft-on moqué de moi, lorfque 
j'ai parlé des afflemblées des Officiers 
de fanté, de la tenue de leurs regifs 
tres, des comptes qu’ils doivent rendre 
tous les trois mois au Miniftre &c... & 
cela ne m’a point étonné. Mais ne craï- 
gnons point de le dire, la licence étant 
arrivée à ce terme, les bons principes 
s’altèrent, tombent en defluétude,, l’ou- 
bli des règles amène néceflairement 
celui des devoirs : les mœurs difparoif- 
fent, tout fe confond, tout eft perdu. 
Dans le cas où le Gouvernement ne 
prendroit aucun des partis que je viens 
de propofer & fe détermineroit à laiffer 
les chofes #7 flatu quo; j'ajouterai qu'il 
vaudroit encore mieux pour le bien de 
la Colonie, le falut des troupes & la 
caifle du Roi, renoncer entièrement aux 


principalement à l’Apothicaire en chef, d'avoir aucun 
rapport avec les fournifleurs; parce que ces Officiers 
de fanté font les Infpelteurs de la qualité des remèdes, 
& qu'il répugne à la délicatefe d’être à la fois Fournif- 
feur & Infpeéteur. É Li 
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hôpitaux , traiter les foldats. dans les 
cafernes , & qu'ils fuffent conduits par 
les Officiers. de fanté attachés à leurs 
corps : on les tiendroit difperfés autant 
que les circonftances le permettroient ; 
& il feroit très-aifé d’avoir une chambre 
particulière pour les foldats malades de 
chaque compagnie (1). Pat ce moyen 
bien fimple on les préferveroit de l'air 
empoifonné des hôpitaux, & ils auroient 
l'avantage d'être traités par des Officiers 
de fanté (2), fpécialement chargés de 
veiller à leur confervation, &, pour 
ainfi-dire, fous les veux des Officiers 
de leur compagnie. Ceux-ci connoif- 


| (1) C'eft ce que j'ai propofé, en 1777; pour les 
Régimens du Cap, d'Agénois & de Gâtinois, qui, pour 
p’avoir pas alors fuivi mes confeils, furent MES à un 
fort petit nombre. 

| (2) Pourvu tbuiefofs qu'ils ne fuffent pas intéreflés 
dans l’entreprife , comme cela eft déja arrivé; il eft 
abfolument effentiel que, ce foit aux frais du Roi & 
par économie , comme on, je vu PSLRN par les 
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fant les qualités & les défauts de leurs 
foldats , rélevéroient leur courage , leur 
donneroient des foins & des confola- 
tions, fi néceffaires en pareil cas, que, 
dans l’état contraire & a@uel des chofes, 
plufieurs d’entre eux défirent autant la 
mort que leur rétabliffement. | 

Difons-plus : le Gouvernement. per= } 
droitencore moins d'hommes , fi lés mas 
lades étoient livrés & abandonnés à&eux- 
mêmes ; l’exemple des :Nègres marons 
qui font leurs maladies dans lesrbois, 
nous en fournit une ‘preuvé convain=, 
canteR Qt esh vint esliene + 

5 Un Nègre eftincommodé; il fouffre 
» toute la nuit, il s'endort enfin, & le 
# grand jour le furprend fans qu'il ait 
s entendu la cloche: la crainte du fouet 
» le fait déferter; fa maladie’ eft üne 
ss petite-vérole confluente qui fans foins, 
» fans abri, fans autres fecours que. de 
5 l’eau froide & l'influence delairdibre 
» parcourt fans accidens tous fes tems 
» & fes périodes ; & cet infortuné bien 
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s rétabli &-couvert de cicatrices, vient 
ss fejeter aux pieds de fon maître (1). « 
. IL faudroit renoncer aux Colonies de 
l'Amérique & à leurs produétions, fi 
l'habitant faifoit en Nègres la cinquième 
partie de la, perte que le Roi fait en 
foldats; cependant le Nègre eft nud ou 
prefque, nud ; il. travaille continuelle- 
ment; fes reflources dans {es maladies 
fe réduifent.à gag de, chofe ; il n’eft 
ordinairement vifité parleC hiru rgien (2) 
chargé delle conduire, que trois fois la 
femaine , tandis que .le foldat left au 
moins une fois tous les jours : mais en 
fanté comme en maladie ;.le. Nègre vit 
d’alimens du pays, n’eft pas foulé dans 
la caze qui lui fert d'hôpital; enfin il eft 
fous les yeux de fon maître ou de fon 
repréfentant. ; 


(x) Je tiens ce fait & plufieurs autres du même genre 
de M. Fournier'de) Varenne Commandant de quartier 
Ja Saint-Domingue, dont fefprit, êt. de cœur font honneur 
a l'humanité. 

(2) Il y a très-peu d ‘habitations! qui oïene : à portée 
d'être vifitées pat-un Médecin. ; | 
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Quoique les effets du mauvais ait 
foient plus dangereux dans les pays 
chauds , les avantages de la difperfion 
des foldats & matelots malades ne font 
pas moins frappans dans les pays froids 
& tempérés. En France, nos régimens 
de cavalerie font répartis en tems dé 
paix, dans les petites villes ou villages, 
dans le voifinage des rivières & des 
_ prairies ; il n’ÿ a quelquefois que la com- 
pagnie Colonelle & une où deux autres 
qui foient à portée de quelques hof- 
pices de charité & du Chirurgien Major 
du régiment; les autres compagnies font 
13,4, $ & G lieues : le foldat malade 
eft traité dans fa chambre par un foldat 
Chirurgien qui fait faigner & faire quel- 
ques panfemens : cependant quelqué 
humides, quelque mal-fains , quelque 
dénués de fecours que foient ces lieux, 
on y perd moins de foldats que dans 
les hôpitaux, par cela feul que les ma- 
Jades y. font ifolés. 

J'ai fait la même obfervation dans 
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nos ports de mer, principalement au 
département de Rochefort, où lorfque 
les matelots malades obtiennent la per- 
million de fe faire traiter dans leurs 
… logemens, il en meurt incomparable- 
ment moins que dans les hôpitaux. 


Avantages d'une Maïfon de Santé au 
Dondon ; motifs qui doivent en déter- 
miner l'établiffement. 


Quel que foit le parti que l’on prenne 
fur le choix du lieu où l’on tiendra les 
troupes du Cap, il eft d’une néceflité 
abfolue d’établir une maiïfon de fanté 
dans la montagne, pour les Officiers & 
les foldats convalefcens ; fans cet éta- 
bliffement indifpenfable , leurs retours. 
en Europe continueront toujours, quel- 
que contraires qu'ils foient au bien du 
fervice & quelle qu’en foit la dépenfe. 

Les officiers convalefcens cherchent 
il eft vrai, les occafions de fe rétablir 
dans la Colonie, avant de demander 
leur retour en Europe; en conféquence 
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ils vont dans les plaines voifines chez 
les habitans avec qui ils font liés ; mais 
Jes habitations de la plaine font fi diffé 
rentes par la diverfité de leur fituation, 
qu'il y en a de falubres & d’autres qui 
font aufli mal-faines que les villes. 

Toutes les plaines de Saint-Domingue 
font arrofées par des rivières qui pren« 
nent leurs fources dans les montagnes, 
& vont en ferpentant fe jeter dans la 
mer ;.c’eft fur les terrains féparés par 
: ces rivières, que font établies les riches 
fucreries de cette importante Colonie. 
Le quartier Morin, un des plus conf- 
dérables , commence à la ville du Cap, 
comprend toutes les terres du bord de 
la mer jufqu’à la Grande-Rivière, & 
s'étend à plus de 3 heues vers la mon- 
tagne. 

A la droite du quartier Morin font 
les quartiers de la Petite-Anfe, du Camp- 
: de-Louife & de la plaine de l'Acul; ce 
dernier fe prolonge jufqu'à la haute 
montagne du Limbeé, derrière laquelle 

fe 
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fe trouve le quartier de même nom, qui 
forme une plaine confidérable, bornée 
d'uncôté par la mer, & dans le refle 
de fa circonférence par une chaîne de 


"montagnes fur le penchant defquelles 
2 font fituées en partie les diverfes habi- 


D 


tations de cette plaine. 


Les brouillards, les pluies fréquentes 
du Limbé, le rendent fi différent dû 
quartier Morin, & plus particulièrement 
encore de ceux adjacens à la partie gau- 

che de celui-ci, que, quelque bonnes 


_ que foient fes terres, quelque belles 


qu'en foient les cannes, elles rendent 
environ un quart moins de fucre, que 
celles des quartiers Morin & de Limo- 
nade. k 

Les pluies accélérent la végétation 
de ce rofeau précieux; mais fes fels font 
moins élaborés, moins rapprochés ; & 
même dans les terrains très:bas ou ceux 
dont la culture eff mal entendue, Ja 
canne à dans fon milieu un parenchyme 
cotonneux entouré d'eau peu fucrée. 


E 
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_ Cette différence dans la fituation du 
fol, la végétatiôn, les produ@tions, 
& dans la fréquence des pluies, exifte 
également dans les maladies : les habi- 
tans du Limbé éprouvent des affe&ions 
catarrhales , des obftru&tions , la ca- 
chexie, en un mot toutes les maladies 
dépendantes du relächement des folides, 
de la flafe & de l'épaifliffement des flui- 
des ; tandis que dans les quartiers fecs, 
fablonneux , plus éloignés des mon- 
tagnes & placés fous un plus beau ciel, 
les habitans font plus fujets aux fièvres 
inflammmatoires, aux fluxions de poi- 
trine , aux dyflenteries & à toutes les 
maladies qui tiennent plutôt à la trop 
“es ation des folides, qu’à la ftafe 

à l’épaififfement des fluides. 

Te plaines fituées fur la gauche du 
quartier Morin, comprennent d'abord | 
celui de Limonade fi diverfifé & fi dif- 
femblable par les qualités de fon fol, 
fes produétions & la fortune de fes habi- 
tans , que la partie connue fous le nom 
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de Per de Limonade', eft un terrain 
destplus produétifs & des plus riches; 


tandis que la partie de ce quartier , 


| j appelée les Savannes de Limonade, eft 


” fi aride, qu'elle n’eft fufceptible dan. 


cune efpèce de culture. 

En parcourant enfuite le bord de la 
mer, on traverfe les quartiers de Cara- 
col, de Jacquezy , du Trou, du Terrier- 
Rouge, des Fonds-Blancs, la Ville , le 
quartier du Fort-Dauphin & le quartier 
de Maribarou , qui s'étend le long de 
la rivière du Maflacre , laquelle Poe 
& limite les SBAERGES Frnçoiles ê& 
Efpagnoles. 

Quoique la culture de ces divers 
quartiers {oit principalement la canne 
à fucre (1) & lindigo, ils font cepen- 
dant plus où moins élevés, & lin 
habitations plus où moins éloignées des 
rivières. Ces rivières varient dE leur 
largeur, la nature de leur lit, la rapidité 


1} x général à à | Saint-Domingue ce rofeau : ne fe 
cultive que A les plaines, 
= CE 
Ei) 
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de leurs courans, la quantité & la qualité 
de leurs eaux (1), très-abondantes dans 
les tems de pluies, & fi rares dans les 
longues fécherefles, que quelques-unes 
de ces rivières tariflent & reftent à {ec 
pendant des mois entiers. | 


Ces diverfités frappantes | produifent 


encore des différences, d’un quartier à 
un autre, dans la fanté & dans les ma- 
ladies des habitans. Ainf, par exemple, 
dans le quartier de la Petite-Anfe dont 
la terre eft compatte & où les eaux 
féjournent , l'humidité de l'air produit 


des fièvres habituelles, des obftruétions, 


des diarrhées, beaucoup plus rares au 


quartier Morin qui n’en eft feparé que 


par une très-petite rivière, mais dont 
les terres étant plus légères, plus fa- 
blonneufes, les eaux s'y filtrent mieux, 
y féjournent moins, & s’évaporent plus 
promptement. 

Il y a plus, ces différences fe font 


fentir d'habitation À habitation : ceft - 


| (1) Vo yez la note de la page 75. 
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_ainfi, que dans le quartier "Morin déja 


citéfles fucreries qui font fituées au 
bord de là mer, celles dont les terres 


LA e 5 12 | { 
ne s'étendent pas jufques aux rivières 
L& qui ne s’abreuvent pas d'eaux Cou- 


rantes, font plus expoñées. aux mala- 
dies ; particulitrement à des maladiès 
vives , longues , opiniâtres, & le plus 
fouvent mortelles ; tandis que lhabita- 
tion voifine ,: qui bips sk n'en eft 
féparée que par unethaie, n’a hr ie 
point de malades OS 
Jar êté également à portée de faire 
cètte obfervation dans Je: même ém 
tier fut une de ces habitations maré- 
cageufes :du: bord de la mer, dans un 
tems de fécherefle pendant lequel les 
mares où l’on fait boire ordinairement 
les animaux , étoient prefque à fec & 
sépaaioient une odeur infefte : nous y 
éprouvämes une épidémie, principa- 
lément fur les: enfans dont un srand 


nombre fut attaqué de maux de gorge 


Dpasrénens de fiëvres s putrides & mali- 


E üj 
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_gnes, tandis que l'habitation qui touche 

immédiatement celle-ci mavoit point 

de. malades, parce qu'il n'y a point de 
mares & qu'elle eft près des EAUX COoU- 

rantes. 

La caufe principale de ce fléau étoit 
manifefte ; il falloit faire éefler la putré= 
faction des eaux trop voifines des bâti- 
mens & même dela grande caze, ou 
continuer d'éprouver les funeftes effets 
dès miafmes qui s'en élevoient conti- 
nucllement; Les chefs étoient déja tous 
attaques de fièvres intermittentes, qui 
fe feroient bientôt changées en fièvres 
continues. Le défordre auroit été plus 
loin encore, fi le fondé de procuration, 
dont les connoiffances en phyfique & en. 
chimie étoient d'accord avec lés mien- 
nes, ne fe füt déterminé, d’après mes 
confeils, à faire jeter dans ces mares 10 
barils de chaux, qui en abforbèrent en- 
tiérement le gaz ouacide méphitique(r). 


(1) Ce font ces mêmes vapeurs méphitiques qui font 
le Canger des mines, des puifards , des foffes d’aifance &c. 


: 
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Les maladies cefsérent, & nous parvin- 
mes ainf, à peu de FE à prévenir les 
malheurs qui auroient été la fuite de 
cette funefle putréfa@ion. 

Les enfans furent les premiers atta 
qués, parce que leurs pores font infini 
ment plus ouverts que ceux des adultes, 
par la foupleffe de leurs fibres, & la dé- 
licatefle de l'organifation de leurs pou- 
mons , femblables à ces éponges fines 
qui abforbent avec promptitude la plus 
légère humidité ; tandis que la texture 
sèche & ferrée de grofes éponges lés 
empêche de s’en pénétrer. 

À mefure que l’on s'éloigne du bord 
de la mer, les habitations deviennent 
plus lu bé c'eit par cette raifon que 
celles du milieu du quartier Morin le 
font plus que celles du bas; & que, 
. par gradation, l’on fe Foi encore mieux 
dans le haut. Enfin les habitans du quar- 
tier de la Éd Rive » Qui com- 
mence où finitcelui-ci,& qui eff Ps 


‘x tout fur Ja montagne ; fé portent très-bien. 
E iv 
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Ceci eft généralement vrai pour le 
quartier Morin, parce que les terres 
vont toujours en s’élevant infenfible- 
_mernt depuis le bord de la mer jufqu'à 
la montagne, mais dans ce quartier 
comme dans les autres, le {jour des 
eaux dépend toujours des divers niveaux 
des terrains. [l y à des habitations fituces 
dans le milieu de quelques quartiers , 
fur lefquelles les eaux féjournent une 
partie de l’année, quoique leurs ter- 
rains paroïffent inclinés vers la mer : 
telles font quelques habitations du mi- 
lieu des quartiers de Limonade & de 
la Petite-Anfe, dont l'infalubrité ef 
égale à celles des habitations des bords 
de la mer. 

I ne fufit pas qu'une habitation foit 
éloignée des marais, pour convenir au 
 rétablifiement des convalefcens; il faut 
encore, comme je me flatte de lavoir 
démontré , que les eaux qu'on y boit 
‘foient de bonne qualité, & que l’expo- 
fition de cette habitation foit telle que 


f 
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les brifés de la mer en balayent les 
infe@és & les animalcules ; fans ces 
avahtages , nul D nulle 
fante à efpérer. 


» Je fais bien qu'un malade, de dé 


que état & de quelque rang qu 1] foit , 
fier de la vi@toire qu'il vient de rem- 
porter fur la maladie & le climat, quoi- 


qu'à peine convalefcent, s'occupe: peu 


de ces différences de falubrité ou d’in- 
falubrité entre les habitations , entre 
celles fur-tout d’un même quartier : & 
l'habitant Iui-même, qui lui offre géné- 
reufement un afile , eft fans doute bien 
loin de penfer que he mauvailes quali- 
tés de l’air & des eaux de fon habitation 
peuvent non-feulement prolonger la con- 
valefcence de l’homme qu'il veut obli- 
ger, mais même lui caufer une rechûte. 
On croit qu’il fuffit, pour obtenir {on 
rétabliflement, de fortir de la ville & 
de fe rendre à la campagne ; le plus 
fouvent l’Officier va pañler fa convalef- 
cence fur une habitation où il n’eft 


el 
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recommandé que par quelqu'un de fes 
amis. Îl sinforme moins des qualités 
de l'air & des eaux du lieu qu'il va - 
habiter, que des commodités qu'il 
trouvera : la proximité, de la plaine, la 
facilité de s'y rendre en chaife, de s'y 
vifiter & de fe procurer Érotipr él 
Jes douceurs de la ville; la bonñe-chère 
qu'on y fait : tels font les motifs qui dé-. 
terminent la préférence que l’on donne 
à la plaine fur les montagnes , toujours 
plus éloignées , & dans lefquelles on eff 
-ordinairement obligé de voyager à che- 
val; tandis-que tout, jufqu’à la fruga- 
lité, rend ce dernier féjour préférable 
pour le convalefcent. 

On fait fi peu d'attention au fite de 
Phabitation où l’on va pour fe rétablir, 
que jai fouvent vu plufeurs Officiers 
convalefcens fur une de ces habitations 
du milieu de la Pétite-Anfe; quoique 
depuis très long-tems les Chirurgiens 
qui y ont fait leur réfidence foient 
prefque tous morts des fuites des ma- 
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ladies qu'ils y ont éprouvées; que les 
_ pertes des Nègres y foient très-confi- 
dérables , & qu 11 ne foit pas rare dans 
les mois de juin, juillet & août, d’y voir 
prefque tous.des- blancs attaqués à la 
fois des maladies dont j'ai détaillé les 
caufes; & dont la principale eff a cor- 
ruption des eaux croupiffantes de cette 
habitation & de a autres de fon 
voifinage. 29 

À. mefure que ce travail avance, 6m 
voit.-de nouvelles:preuves fe réunir en 
faveur de lindifpenfable néceffité d'é- 
tablir une maïfon de fanté au Dondon, 
pour les Officiers & les foldats de ]à 
ville du Cap & de: fa dépendance. 

. Cette maifon ferviroit auff pour les 
Pur de la ville du Fort-Dauphin , 
dont la fituation eft également vicieufe, 
tant à caufe des. marais qu'elle a: dans 
fon voifinage & des mauvaifes qualités 
de fes eaux de puits (1), que par les 


(1) Les fubfiances contenues dans ces eaux, font les 
terres quartzeufe , calcaire, marneufe, afgileufe & magrié 


76 MALADIES 
abus de l’adminiffration de fes \épitaux 
par RE 1400 22 “% 

Les mêmes caufes qui font le mal= 
 heur des troupes du Cap, font égale- 
ment le fléau de fes garnifons , comme 
on le verra plus particulièrement dans 
les détails des vices de fituation de 
cette ville , des maladies qui en font la 
fuite néceflaire , & dans ceux de l’ana- 
lyfe de fes eaux; détails que la briéveté 
de cet ouvrage, comme nous l'avons 
déja obfervé, ne nous permet pas de 
placer uci. 

Les béfoin doré tof de fanté 
dans Jes montagnes voifmes des villes 
de Léogane, de Saïnt-Marc & du Port 
de Paix, ne font pas à beaucoup près 
aufh preflans , parce que les garnifons 


fienne. Les fels neutres qu’elles forment par leurs com- 
binaifons avec les acides minéraux , font principalement; 
la félénite, compofée d'acide vitriolique & de terre cal= 
_caire; le nitre calcaire, d’acide ritreux &c de terre calcaire ; 
le fel marin calcaire, d’efprit de {el & de terre-calcaire ; 


le {el d'Epfom, d'acide vitriolique & de magnéfie. 
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de ces trois établifemens font très-peu 
_nombreufes, & qu’un des grands incon- 

NT des hôpitaux eff d'y raflembler 
beaucoup de malades. Il én eff ainfi de 
Ja ville du Port-au-Prince, qui eft heu- 
| reufement fituée, & dont l'hôpital eft 
bien entendu, bien diftribué. Mais une 
maifon de fanté dans la montagne voi- 
fine en diminueroit toujours. beaucoup la 
mortalité ; quoiqu’elle y {oit d’une moin- 
dre néceffité qu’au Cap, au Fort-Dau- 
phin, aux Cayes Saint-Louis & au 
Petit-Goave , dans lefquels cet établif- 
fement peut feul faire efpérer le retour 
de la fanté des convalefcens. 

Enfin, quand on confidère les avan- 
tages & les reflources d’une maifon de 
fanté dans la montagne, le peu de dé- 
penfe qu’entraîneroit la conftru@ion de 
{es bâtimens, & fur-tout combien l’ad- 
miniftration en feroit aifée & peu coù- 
teufe, on eft furpris que cet établifflement 
n'ait pas été fait depuis long-tems. 

Ïl ne faut pour médicamens qu'une 
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petite pharmacie portative ; encore la 
maifon de fanté de l'hôpital du Port- 
Louis de l'île de France, en 1767, 68 
& 69, n’en avoitelle point du tout, de 
crainte qu'on n’en abusät, & les malades 
s’y rétablifloient promptement. Pour la 
conduite , l’ordre & la tenue de l’admi= 
niffration particulière, un feul Chirur- 
sien & un Économe fidèle fur qui les 
chefs puffent compter, feroient fuffifans. 
Le jardin feroit cultivé & le fervice de 
Jhôpital fait par des Negres en nombre 
proportionne à l'étendue de ce jardin, 
à la quantité des troupes de la garnifon 
& à celle des malades. 

Dans le cas où l’on transféreroit dans 
la montagne les troupes de la garnifon 
du Cap, hôpital principal ne pouvant 
être placé ailleurs, la maifon de fanté 
des convalefcens n’enferoit ss dE une 
dépendance. 

Quant aux détachemens qui feroient 
lé fervice des villes, à l'exemple des 
compagnies de cavalerie en France, 
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ün des dides de l'Officier de fanté du 


dé répétons, plus on compliquera lad- 
2 minitration des hôpitaux, & plus on 
# | perdra de malades. La multiplicité de 
Directeurs , d’Infpeéteurs, &c. ne fau- 


roient tenir lieu de bonne eau & d’un 


air falubre ; ces employés coûtent d’ail- 
leurs beaucoup, & entraînent les plus 
grands inconvéniens dans les Colonies. 
Je ne reviens pas d’étonnement lor£ 
que je vois des hommes en place préférer 
l'adminiftration par entreprife, à l’admi- 
niftration économique (1). Dans les 
temps malheureux d'épidémies, où trop 
PRE nr 
(1) Nous ne pouvons mieux faire fentir les vices de 
l'entreprife, qu'en la comparant à un marché conclu à 
Touloufe avec un homme ui, moyennant le produit 
3 Y P 

des. élagages des arbres des promenades publiques, s’eft 
Chargé de veiller à leur entretien & à leur confervation ; 
qu'arrive-t-1l ? Cet homme exécute fi bien fon marché, 
qu'en coupant prefque tontes les branches, il prive auffi 


le public de toute efpèce d’ombrage : il eft même arrivé 


oïent de la plus grande utilité. Nous 


ñ 
* 


Bo : NM AMD LE SU 
fouvent la difette & la cherté des obie 


- augmentation de dépenfe, qui mieu 
que le Roi peut en fupporter les frais 0 
Ne donne-t-on pas toujours en: pareil 
cas des indemnités à l’Entrepreneur2Et 
dans les cas ordinaires où il y a béau: 
coup à bénéficier fur le prix fixé pour | 
chaque journée d’hôpital, qui peut mieux 
que les Commiflaires de la marine ou 
autres Officiers d’adminiftration, faire 

rentrer ce bénéfice dans la caïfle de 
S. M.; toutefois avec une économie fi 
 fage, fi praRenté & fi jufte, qu elle ne 
puiffe nuire à l'humanité fouffrante ? 
D'ailleurs, MM. les Adminiftrateurs 
sénéraux.ne font-ils pas toujours les 
maitres de charger de ce foin impor- 
tant & délicat, les hommes qui auront 
mérité leur confiance ? Il feroit trop 
affligeant de penfer qu'ils ne trouvent 


au Cap qu'une pareille entreprife a fait périr en peu de | 
temps une allée d'arbres qui y étoit de la plus grande 
utilité. 

. petfonne 
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Een. aux Ve mn Qu’ is en 
“añent des Économes pour le Roi, 
même des Adminiftrateurs : qu'ils pro- 
portionr nl ent les récompenfes, & les di- 
gnités, | 1 l'étendue des fervices qu ls 
- “auront rendus , & à la grandeur des 
facrifices qu'ils auront faits ; que malgré 
la confiance qu’ils leur accordent, ils 
les furveillent encore ; qu’ils établiffent 
far-tout un tel ordre, que la fraude” 
pine enufoient épouvantées , & 

” qu Oit _. tble à tout employé de 
s'y livrer fans  ÉRE pour un 
Hurt. 90m hon * 
En vain m 4 RS un ou deux 
exemples d’hôpitaux bien CBS , bien 
conduits , & cependant livrés à l’entre- 
prife.. Ces exemples font tro Opyyares & 
ne peuvent empé he quon ne confi- 
dére. cette mamèregdle les régir comme 
4 deftruétine le métbrtrière ; & d'après le 
Le 4 F 
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, fünveillée L. 
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ai par économie , 
des Adminiftratents, 


| éclairés , eft la feule ds n DIS a 


Colonies , ou trop pu 14 la a 
fe pare de toutes les veus | 
cefle d'opprimer. , Le ne 
Nous n'avons pu safquiet" nous « 
cuper effenticllement des caufes d 
dépopulation de nos Colonies, fan is pa 
ler des vices de fituation de leurs GATE 
Ga ne ; des die entes quali # 


talité des in ait ile DE EC 
gue, & nous ofons nous flatter que nos 
obfervations fur la fituation des Rôpi- 

L des autres établiemens ; fur 1e 


(1) M. Dumas, ancien Gt 


L À à te : A4 ha 
| eur Général des iles 
de France & de Bourbon. Fe 4 
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plaines: & les montagnes qui les avoifi- 
nent, enfin fur le parti que l’on peut en 
tirer pour conferter la fanté & prévenir 
JS maladies , mériteront l'approbation 
“des sens de l’art. 

:… Indépendamment de ces moyens de 
confefvation , la Colonie de Saint-Do- 
L ni _mingue orne encore dans fon fein 
” différentes eaux minérales > qui font 
L autant de préfens de la nature pour la 
_guérifon des maladies qui réfifient aux 
_ traitemens ordinaires; telles que les obf- 
truétions , les Gjuirhes , les dartres & 
autres que l’on éprouve trop  fouvent 
après un long ufage de mauvaifes eau, 
-& ne parer de-celles qui font fau- 
mâtres, chargées de fel marin calcaire. 
D’après le plan que nous nous femmes 
propoié dans cet ouvrage préliminaire ; 
nous allons faire connoïître les eaux 

_ minérales de Saint-Domingue & parti- 
culièrement celles de Boynes. ; dont les 
vertus & les propriétés ont opéré les 


plus grandes cures , pour déterminer 
C4 Fi 


ES 
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enfuite l'application de ces différentes 

eaux dans le traitement qui convient à 
chaque efpèce de maladies. | 


EAUX MINÉRALES. 


L’utilité reconnue des eaux miné- 
rales pour le traitement des maladies 
chroniques , plus dangereufes & ps * 
opiniâtres encore dinoles pays 4 chauds : 

ue dans les autres climats, a déter: " 
miné le Miniftre à recommander 24 
Médecins du Roi dans les Colonies , . 
de s'occuper effentiellement de ces | 
férentes eaux ; d’en faire lanalyfe 
d'appuyer leurs réfultats d’obfervations 
précifes pour déterminer plus pofitive- 
ment encore la confiance qu’elles peu- 
vent mériter, & éviter aux fujets du Roi 
des retours en Europe fouvent longs, 
fatigans , quelquefois inutiles, & tou- 
jours très-coûteux pour le Gouverne- 
ne” ‘ir 

Toute eau qui en traverfant les en- 
trailles de la terre en a pris différentes 
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ue d étrangères à fa nature & les 
tient, en diflolution, eft appelée eat 


M : 
£ 
* 


ee. R 

+ n'y a point d'eau minérale qui ne 

| eric quelques fubftances terreu- 

tr 2455: tès-laborées, diffoutes à la faveur 

lun gaz, ou d’un acide où même 
un alkali. | 

FT quartzeufe pure, confidérée. 

comme élémentaire ou principe atténué 


MS 


par l’aétion des élémens, devient terre 

| æ calcaire. 

: Celle-ci atténuée davantage & mife 

| cs un commencement d'état falin, 

| par l'incorporation d’une petite quantité 

d'acide vitriolique, devient marne, par« 
ticipant de la craie & de l'argile. 

La terre argileufe a encore un degré 

d'atténuation fupérieur a celui de la 

marne, & contient un peu plus d'acide 


/ 


1 * 


He | viviolique | 
| terre magnéfienne eft d’un genre 
palier qui pourtant fe rapporte plu 
t0t à celui de la marne qu’à tout autre: 


Fü] 
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CE Tbflänces déntiléan fe charge 
s y trouvent fi parfaitement combinée , 
,que la plupart des eaux minérales (ot 1:04 
inimitables ; l'art mêle bien des fub 
ces femblables à celles que lo )l | 
par l'analyfe , mais on ignore les pro. 
portions que la nature ‘obferve, da 
le mélange de ces combinaïfons ;* 8 
c’eft auffi pourquoi leurs vertus &-ler LS 
propriétés ne peuvent être. plus De Er. 
culièrement déterminées que par lok 
 fervation & l'expérience , d’après 4 
fuccès dans le traitement des malad | 
Les eaux minérales, fi diverfifiées ei | 
- Europe & même dans les quatre Pa ji à ÿ. 
du monde, le font également à Fil ‘+ 
Feet 
: Celles de la partie Françoife À À 
fifques à préfent, font; "pur" 
Ê ne de le > au pes le 


LC 
9 
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# 4 Du à Cap T Fiberde A Tiburon; 


ù er des Arcahayes: toutes propres 


balement celles de la peau, quoique 
| ces Eaux aient des différences dans leurs 


Lee 


genes: propre à recevoir les 
6. Quant aux autres, les per- 
2. # qui elles conviennent , {ont 
)b igécs d'y camper en quelque ai 
& d'y faire porter tout ce qui leur ef 
néceffaire pour les befoins de la vie : 
auf font-elles rarement employées & 
leurs Propriétés peu connues du public. 
mon! n’en eft pas dè même des eaux 
di de Boynes; le, grand nombre de cures 
Fes Opérées. dans des affetions différentes, 
TR 6. “lai {le mjourdhui aucun doute fur 
ne se.» AA éminentes, & leur ef 
cité dans le plus srétd nombre des 
maladies RRATUES C'eft fans doute 
< F $ Ai iv 


de ce pour far on ait Drm 


War: 


1% sw 3 Celles enfin des fources puantes, at A 


dpuérir lés mêmes maladies , princi- i 
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ce qui détermina MM. les Adminif- tx 
trateurs généraux à y former un éta- 


bliffement pour traiter les Officiers, les 


foldats & autres fujets du Roi. Quelques 
habitans des parties les plus éloignées 4 
de cet établiffement y ont même fait. 
bâtir des maifons pour y prendre les 
eaux plus commodément. 


Ce concours de Gircon CEST 


#: 


faveur des eaux de Boynes-exige” -dans 
cet abrégé des détails particuliers, non=. 


feulement fur la nature de ces eaux & 


fur leur établiffement; mais encore fur 


le fite de ce quartier, & les moyens 


de le rendre fufceptible de fournir aux 
malades les objets de premiere nécef- 
fité , que AA TS tire de DEP 
loin. 

Depuis l’établifflément de ces-eaux & 
leur analyfe faite en 1772, par MM. 
Polony & Chatard, les cures qu'elles 
opéroient chaque jour n'ont point em- 
pêche les Officiers de fanté des villes 
PRQRES de D dE 2 d'élever 
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” des doutes fur leurs qualités & leurs 
propriétés, au point que quelques-uns 
répugnoient à les confeiller aux Off- 
_ciers & aux foldats attaqués d’obftruc- 
tions, de cachexie, & fur-tout des 
maladies de la peau; pour le traitement 
defquelles cet établiffement a été fpé- 
cialement formé. ide 

"Cette indécifion mettoit ces malades 
dans le cas de pafñler en France pour 
obtenir leur guérifon; ce parti toujours 
rüineux pour la caiffe du Roi, devenoit 
en temps de guerre deftru&tif du bien 
de fon fervice; ce fut fans-doute cette 
confidération qui engagea M. le Gou- 
verneur général à me charger de faire 
une feconde analyfe de ces eaux, pro- 
jetée depuis long-temps par les deux 
derniers Généraux morts dans cette 
_Colonie; d'examiner les qualités de Pair 
de ce quartier, de fes produétions & 
fur-tout la fituation de l'hôpital; ce 
que j'ai exécuté, non-feulement pour 
Vanalyfe des eaux de Boynes, mais 
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encore pour toutes celles de la Co- 
lonie. } 

En conféquence, au commencement 
‘de 1783, je partis du Cap pour le Port 
de Paix; je traverfai plaines & monta 
gnes, vérifiant les qualités des eaux 
dans tous les endroits un peu confi- 
dérables. J'analyfai fur-tout celles qui 
étoient foupçonnées de mavaifes qua- 
lités ; ce voyage a été long & très- 
pénible, parce que la connoiffance des. 
montagnes inhabitées étoit auffi diff- 
cile qu'importante, & parce que, ma 
miffion embraffant tout ce qui intérefle 
la fanté, je devois au moins m'arrèter 
dans ces différens endroits le temps 
néceffaire pour Les bien connoître. 

Boynes eft diflant de 15 lieues du 
Poit de Paix. En fortant de cette ville 
& côtoyant les mornes qu'on laifle à 
gauche & la mer fur la droite, on 
ne rencontre plus que deux fucreries, 
quelques indigoteries de loin en loin & 
quelques hattes malheureufes, fur lef- 
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quelles font des efpèces d’ajoupas ou 
cabannes , fervant d’abri à un ou plu- 
fieurs Nègres, gardeurs d’animaux. La 
térre commence j…ci à perdre de fes 
qualités produ@ives, & ce quartier eft 
prefque entièrement privé d’eau. 

Mais, à mefure que l’on avance vers 
Boynes, le pays devient de plus en 
plus hideux; on n’y voyage qu'avec des 
euides & par des fentiérs trés-étroits , 
_ entre la montagne de la Barre & celle 
_ du Mouftique. 

À environ huit lieues du Port de 
Paix & à fept de Boynes, fur l’habita- 
ton de M. Hatrel , eft une fontaine 
connue fous le nom de Perire- Anne, 
dont l’eau eft chaude avant le foleil 
levé , & perd peu à peu fa chaleur à 
mefure que cet aftre s'élève, au point 
qu'à midi, elle fe trouve très-fraîche. 
Par l’analyfe , l’eau de cette fontaine, 
a été trouvée excellente, & l'ufage la 
confirme telle : M. Hatrel, fa famille 
&fes Négres n’en boivent point d’au- 
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tre, & jouiffent tous d'üne bonne fanté. 
On continue la route de Boynes en 
laiffant le Port de Paix au’ nord, la. 
montagne de la Barre à loueft & celle 
qu Mouftique à l’eft; on joint la hatte 
arguet : enfin, à environ trois lieues 
de l’habitation Hatrel , on arrive au 
fuperbe chemin qui conduit à Boynes, 
pratiqué, en 1782, par M. Brabant, 
commandant au quartier du Port-à- 
Piment. C’eft à cet Officier que l’on 
doit tout ce qui exifte d'utile dans ces 
déferts affreux, où, faute de chemuns, 
les voyageurs & les malheureux nau- 
fragés n’ont que trop fouvent trouvé la 
mort, principalement, en 1764, lors de 
l’établiffement des Allemands au môle; 
la misère & l’efpoir d’un meilleur fort 
les faifoient déferter & fe répandre au 
hafard dans toutes les parties inhabi- 
tées de cette dépendance (1). Aujour- 
(1) En 1766, une mère malheureufe, mourant de. 


befoin, abandonna au milieu de ces déferts , fa fille âgée 
de 6 à 7 ans. Un Nègre, gardeur d'animaux, rençontre 
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d'hui, par le zèle & la prévoyance de 


. M. Brabant, en deux heures, à cheval, 


& en trois à pied, on parcourt sûrement 
& tranquillement ce que l'on ne pou- 
voit faire qu'avec danger en une ou 
plufeurs journées, à moins d’avoir un 
guide. 

À mefure que l'on avance dans les 
bas de ce quartier vers l’établiffiement 
des eaux de Boynes, la dégradation de 
la terre & de fes produétions fe: mani- 
fefte de plus en plus; mais toujours in= 
fenfblement. Ces déferts ne produifent 
plus que le carata (2), la raquette (3), 
Ja patte de tortue (4), le tête-anglois(s}, 


| 


à (2 3 OURS RO FA EE 
cette infortunée fans connoïffance, prête à expirer ; l’hu- 
manité parle au cœur de l’efclave, il lui fouffle de Pair 


! dans les poumons; l'enfant fait des mouvemens & revient 


à la vie; M. Venot maître de l’efclaye adopte cette enfant 
l'élève & conferve une citoyenne à la patrie, 


(2) Bromelia caratas Linnæiï. 

(G:) Caclus opuntia Linnæt. 

(4) Efpèce de raquette, mais plus grande, 
(5) Petite efpèce de raquette, 


Li 
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quelques arbres de vr& gayac (r), de 
bois appelé gras-galle, de gayac bâtard 
dont la graine fait périr les cabrits , & 
quelques autres arbufles ; mais, une 
lieue avant d'arriver à Boynes, ces der- 
nières produétions deviennent rares;on 
ne rençontré que les premières, encore 
y font-elles de la plus petite efpèce & 
abfolument dépenéreess Pa 

Toutes ces’ contrées font privées 
d’eau ; on n’en trouve qu'au pied des 
montagnes; les animaux font quelque 
fois pour s’abreuver, dans les années.de 
fécherefle;, jufqués à 5 & 6 lieues, & 1l 
n’eft pas rare de les voir tomber morts, 
par excès de laffitude & par la. trop 
grande avidité avec laquelle il s’effor- 
cent vainement d’ appaifer leur foif. 

Dans ces temps où la nature femble 
prète à s’embrafer , les animaux errans 
dans ces déferts s’y nourriflent de cara- 
ta, de patte de tortue & autres plantes 
(D) 

(1) Gayacum oflicinale Linnæï, 


os fo rt longs & très- confiftans. Tout, 


_ en‘ün mot, dans la partie baffle de ce 
quartier porte l'empreinte du malheur à 


 & de la défolation. 


Mais, en fortant de ce défert affreux, 
l'afpe@ de la plus riante verdure, offert 


par les environs des différentes uses 


de Boynes, vient frapper agréable emens 
l'Pu voyageur, étonné de voir ainfi 
dans la.nature les deux extrêmes fe 
toucher de fi près. Cet établiffement 
eft fitué fur le penchant d’une colline, 
à deux lieues de la mer, au fud des 


montagnes ‘du Mouflique & au nord | 


de RTS de terre-neuve. On'n ñe ren- 
contre, en approchant de Boynés, que 
des Me dont les animaux font dans 
le meilleur état (1); le ciel y eft pref- 


que toujours ferein, & l'air pur, quoi- 


g Cr 48 

(x) Ils viennent de très-loin boire de ces eaux, quoi- 
que leur chaleur foit en tout tems de 38,40, 41, 42 
Le même de 43 degrés. 


7 à , quoiqu rs on des pi : 


# 
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ne que très-chaud (1); il nya point de : #N 
rofée , & cependant les nuits y {ont 
quelquefois un peu fraiches & les brifes 
réglées : 


En arrivant à Boynes on trouve fept à 
huit maifons appartenantes à divers par- 
ticuliers, & on parvient enfin à l'encou- 
rage de létabliffement des eaux par une 
belle avenue plantée d’arbres toujours 
verds ; principalement de figuiers du 
pays & de quelques chènes & ormeaux; 
cette avenue ef coupée par pluñeurs 


autresallées de trente , plantées de bois 
laiteux (2), & taillées en efpalier ; cet 
arbriffeau eft prefque toujours fleuri, & 
{on odeur approche beaucoup de celle 
du jafmin. Il y a auffi un bouquet des 
mêmes. bois qui ne laifle pas d'orner 
cet enfemble. 


(1) Le premier de mars 1783 , le thermomètre étoit de 
21 à 28 degrés, & perfonne de l’établiffement ne fe plai- 
gnoit de la chaleur , bien plus confidérable fans doute en 
juin, juillet & août. 

(2) Tabernæ montana citrifolia Linnæi. 

Deux 
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Deux. fontaines jailliffantes décorent 
une cour fpacieufe, autour de laquelle 
font quinze bâtimens fervant d'hôpital, 


de magafins, de logement pour la garde, : 
& le refte pour les Officiers de fanté & 


autres perfonnes employées au fervice 


des malades : favoir, les falles de bains, 


de douches, baignoires, &c. le tout bâti 
en bois. 

“Dans l'enceinte fe trouvent les four- 
ces d’eau de Valière, de la Ferronnois ; 
de Montarcher, de Vaivre, de Rameru, 
Danéeville & doi Dames, toutes entou- 


rées & couvertes en maçonnerie; lés 


fources de Vaïivre & Dan@eville n’ont 


été découvertes que depuis peu d'années. 


Aidé par M. Dubri > Chirurgien Major 
de Boynes, & par les employés de cet 
établiflement accompagnés de plufieurs 
notables qui ont figné avec nous les 
procès - verbaux d'analyies: j'ai plongé 
deux thermomètres de Réaumur dans 
chacune de ces fources ; ils ont monté 


- dans celle de la Ferronnois à 40 degrés; 
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dans celle de Montarcher, de Rameru 
& de Valière à 43 degrés; dans celle 
de Vaivre à 44; dans celle des Dames 
à 38 degrés :; enfin dans celle du 
ballin des és , près de la fource 
Dan@eville, à 40 degrés! * "59 
Les détails analytiques feroient: trop 
longs à rapporter ici; les réfultats fufñ- 
ront, d'autant mieux que nous avons 
opéré féparément fur les eaux de cha- 
cune de ces différentes fources ; ‘elles 
ont, toutes, les mêmes principes, puif- 
que nous avons obtenu les mêmes pro- 
duits; la différence de leur chaleur vient 
de leur plus ou moins d’éloignement des 
feux fouterrains, & d’après nos expé- 
riences tant fur les eaux & leur réfidu, 
que fur la terre prife à leur fource, elles 
contiennent principalement de la terre 
aroileufe , de la terre calcaire & du fou- 
fre (1), combiné avec de l’alkali minéral. 


(1) Le foufre n'étant jamais diflous dans les eaux miné- 
rales , qu’à la faveur d’une fubftance aïkaline ou calcaire, 
leur odeur eft toujours celle d’un foie de foufre. 
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Les émanations qui s’en font élevées 
pendant nos opérations ont toujours 
été fulphureufes, & ces eaux ont en 
effet tous les caraëtères de celles qui 


contiennent du foufre : leur précipité 


fait effervefcence. avec as acides, il a 
l'odeur d'œuf couvé, & elles font grafles 
au toucher. 3 | 
. L’acide vitriolique, verfé {ur la terre 
prife à la fource de chacune de ces 
eaux, fait avec toutes la même effer- 
vefcence, &. chauffe le verre au point 
qu'il eft difficile de le,tenir dans la 
main, preuve certaine guielles contien- 
nent une oh 3 quest dé terre 


calcaire. 


Le précipité dét ces eaux mis {ur des 


-charbons ardens à répandu une odeur 


de foufre , qui a obligé plufreurs d’entre 
nous de rentrer dans l'appartement. 

Le cours de ces eaux eft du nord au 
fud. Sortant de leurs fources , leur cha- 


deur fe conferve plus da teto que 
celle de l’eau ordinaire chauffée au 


Gy 
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même degré; enfin ces fources étant 
peu éloignées les unes dès autres, nous 
ont paru avoir la même origine. 

L’ofeille , ainf que toute autre plante 
verte, mife dans’ces eaux, conferve fa 
couleur & fa fraîcheur, tandis qu’elle 
fe Alétrit à l’inftant dans l’eau commune 
d’un même degré de chaleur. Peut-être 
que le foufre contenu dans ces eaux, 
enduit la fuperficie de ces plantes & 
retarde laion du feu, comme Font 
obfervé MM. Poloni & Chatard. 

ll s'élève de toutes les fources de 
ces eaux, fur-tout le matin, des vapeurs 
plus ou moins épaïñes , en raifon de 
la fraîcheur de l'air, qui frappent lo- 
dorat d’une légère odeur de foufre. Un 
vérre de l’une ou de l’autre de ces 
eaux pris à leurs fources , a également 
une légère odeur fulphureufe. 

Mais à mefure que ces eaux fe re-. 
froitiffent, elles perdent leur fadeur, 
& leur odeur fe difhipe, fur-tout quand 
elles font expofées à Pair libres au 


DES CLIMATS CHAUDS. OT 
point qu’elle eft infenfible 15 ou 18 
heures après : pendant leur refroidif- 
fement on apperçoit à leur fuperficie 
une pellicule très-fine dont les couleurs 
font variées comme celles de l’arc-en- 
ciel; d’ailleurs ces eaux font claires , 
limpides & tranfparentes comme l’eau 
de fontaine la plus pure. ah: 

‘Enfin, entièrement seftoïdiess Ces 
eaux_n’ont aucune odeur & font.d’un 
goût.excellent ; mifes fur le feu, elles 


“ 


font, plus de temps. à entrer en ébulli- 


tion. que l’eau ordinaire ; le lait mêlé 
avec-elles, eff auf plus de temps fäns 
£e coaguler , preuve qu’elles n’ont aucun 
acide développé, & elles font en .éffet, 


plutôt alkalines qu'acidules. 


On. es :prendroit au toucher pour 
des eaux dans lefquelles on a délayé. 
du favon , tant elles font on@ueufes ; 
l’eau ordinaire paroît rude. comparati 
vement à elles. : verfées. dans les Jeux 
ou. fur des plaies récentes , elles n’ex- 


citent aucune cuiflon.. 
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Dans toutes les faifons de l’année 


" cés éaux confervent le même degré'de 


chaleur  & le même. volume, ce qui 
prouvé qüe leurs fources font “très-pro: 
fondes. : : SON € gr: 
Sans entrer dans les détails relatifs 
à la nature des différentes couches: de 
terre qu'elles träverfent ;-& fans né- 
carter des bornes de cet ouvrage, Je 
me permettrai d'obferver que Ja partie 
on@ueufe de ces eaux eft très-rappro= 


chée, &'le dépôt qu'elles” forment con: 


tinuéllemeñt dans: leurs canaux, f br: 
qu ün le prendroit, pouf dé la’ glaifen® 

Ce dépôt mis für lés €harbons bu 
éaleiné ‘dans un creufet, répand une 
odeur fulphureufe très 2forte , & fon 
réfidu ef üné terre‘ calcaire : très-atté- 
nuée. ; 

Aïnfi par les dhterllse dust Pine 
’évaporation, la difillation , tous les 
réfültats démontrent-que-ces eaux font 
fulphureufes., & contiennent ; comme 


nous l'avons obfervé; ‘Beaucoup de terre 
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calcaire , combinée avec la terre argi- 
leufe & de laikali minéral. 

Mais les proportions que la nature 
obferve entre les différens principes de 
minéralité de ces eaux & la jufte com- 
Dinaifis qu elle en fait, échappent aux 
analyfés les plus exaétés : c’eft pour- 
quoi, après avoir reconnu par cette 
voie les principes dont une eau miné- 
rale eft compofée, il faut encore, par 
des épreuves fagement conduites , re- 
chercher dans quels cas lle peut être 
utile ou nuifible. 

En effet, le moyen le plus sûr, celui 
auquel on ne peut rien oppoñér, eft 
l'expérience ; pendant mon féjour à 
Boynes & pendant tout le temps que 
j'ai refté dans la Colonie, je mé fuis 
appliqué à connoiïtre fi le grand nombre 
de curés que ces eaux ont opérées a 
fait shagérér leurs vertus & leurs pro- 
priétés, & fi les reproches qu'on leur 
faifoit avoient quelque fondement : d’a- 


prés des recherches & dés examens 
G iv 
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particuliers , il a été démontré qu'il n’y 
a point de meilleur remède pour guérir 
toutes les maladies de la peau, excepté 
dans les cas de complication des vices 
vénérien, fcorbutique , ou autres, qui 
ont befoin d’être traités en même temps 
avec leurs antidotes; les sens de Part 
qui ont fuivi leurs malades aux eaux de 
Boynes, n’ont afluré, ainfi que l'Of- 
ficier de fanté qui y eft établi, que, 
dans ces cas mêmes, les guérifons étoient 


_promptes, & que les difficultés qu'ils 


avoient éprouvées , venoient toujours 
des irrégularités des malades, foit dans 
Je régime, foit dans leur conduite. 

Ces eaux font principalement apéri- 
üves, diurétiques, & diaphorétiques , 
conviennent dans tous les cas d’engor- 
gemens & d’obfiruétions, où la fibre a 
perdu de fon ton & de fon reflort. 

‘Ainfi les malades attaqués de ca- 
chexie , d’hydropifie ; d’engorgemens 
dans les vifcères , fuite des maladies 


_aiguës, doivent aller prendre les eaux 
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de Boynes ; elles font emménagogues 
dans le chlorofis chez les femmes; opè- 
rent la réfolution des tumeurs, amol- 


liflent les anciennes cicatrices, & ren- 


dent aux membres leur fouplefle dans 


les affe@ions rhumatifmales. 


Les bornes de cet ouvrage prélimi- 
naire ne me permettent pas de rapporter 
ici les détails de la paralyfe de M. de 
Verneuil, Commandant d'artillerie: au 
Port de ns furvenue, en 1779 d doln 
fuite d’une Pepe Lo répercutée , 
principalement {ur la fibre motrice, qui 
lui avoit Ôté l’ufage de tous fes mem- 


 bres : maladie de laquelle il fut guéri, 


en deux mois & demi, par l’ufage des 
eaux de Boynes en douches, en bains 
& en boifons. é 

Dans le traitement de chaque olde 
je donnerai la manière d’adminiftrer ces 
eaux tant à l'intérieur qu’à l'extérieur. 


AU PE parlerai également des cas où il faut 


les couper avec le lait ou autres alimens. 


_ médicamenteux, ou même en fufpendre 


# 
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l'ufage chez des fujets d’un tempérament | 
irritable, dont la fibre eft trop tendue 
& trop roide. | 

Il eft des malades qui ont Du is de 
boire ces eaux auf chaudes qu'ils peu- . 
vent les fupporter; chez d’autres elles 
doivent être prifes plus ou moins tièdes 
& mème froides, felon le RADARS 
& Ja maladie.‘ | 

Il en ef ainfi des bains & des dou- 
del: on trouve peu de malades qui 
_puiffent refter plus de fix ou huit mi- 
iutes dans la fource même, aufñ ne 
les confeille-t-on que dans les cas 
de relâchemens exceffifs ; & , pour. 
le bain de Ix cuve , quoique l’eau foit 
tirée de la veille, elle conferve encore 
de 36 à 38 & 39 degrés de chaleur : ce 
qui fait que beaucoup de malades ne 
peuvent y réfter que Soi -ou douze mi- 
nutes.' H 

Au ’fortir du ban, on ses pour le 
malade les précautions par-tout ufitées , | 
avec l'attention de le retenir encore au 
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lit pendant une bonne demi: heuré hi 
la tranfpiration ceffée. 

Dans les maladies chroniques , Les 
malades ont befoin d’un choix d’alimens 
analogues à leur fituation, & d'rin exer- 
cice proportionné à leurs forces, pour 
faciliter la circulation , aider l'efficacité 
des remèdes & fur-tout des eaux mine- 
rales. 2 

Le quartier du Port-à-Piment, a, par 
fes finuofités, environ 17 lieues de côtes 
& fept de largeur : pour me rendre aux 
eaux de Boynes, j'ai traverfé les déferts 
de ce quartier qui ne font fufcéptibles 
d'aucune ‘éfpèce de culture; je vais en 


achever la defcription, parce. que la 


variété de fon {61 & l'inégalité de fes 
pofitions, offrent uñeinfinité de reflour- 
ées aux malades & des points de vue 


 différens qui ont aufh leur utilité. 


La majeure pañtié du Port-à-Piment 


n'eft propre qu'à faire des hattes (x); 


(1) Sur lefquelles il y avoit déja, en 1783, 2000 bêtes 
a COrnes , 1200 cavalines & 2500 cabris. 
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mais l’établiffement de Boynes eft peu . 
diftant de la montagne de Terre-Neuve, 
de celle du Mouftique & de plufeurs 
mornets plus voifins encore, dont la 
pente & Les vallées font fufceptibles de 
toutes cultures ; le revers de la très- 
haute montagne du Mouftique, ainfi 
que les terres du bras d’Adroit, celles 
de Terre-Neuve & de la plaine du 
Parc, dépendans de ce quartier, ont 
tous affez d’eau pour les befoins de la 
vie, même dans les grandes féchereffes, 
Il y a déja 12 indigoteries & 12 fe 
teries toutes établies. | 
_… I faut confidérer que. ce quartier 

n’avoit, en 1768, que fept habitans, 
40 en 1774 & qu'aujourd'hui on peut 
mettre près de 200 hommes fous Jes 
armes ; mais il n’a que 622 Négré Les 
bords de la mer y font très-poiflon- 
neux, il y a huit pêcheurs établis , 
dont trois ont de très-belles falines, 
fufceptibles d’une grande augmentation ; 
le BAIE 2 la volaille & tous les animaux 
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qu’on y élève y font d’un goût excel- 
lent. . | 

À Boynes on n’eft point incommodé 
par cette foule d’infeétes qui dévorent 
dans prefque toutes les autres parties 
de la Colonie; & il ne faut que des 
encouragemens & une bonne adminif- 
tration pour cultiver dans les vallées 
voifines de cet établiffement, les légu- 
mes , les fruits & les plantes médici- 
 nales, indifpenfables pour la guérifon 
des malades , afin d'éviter les retours 
multipliés des fujets du Roi en Europe. 

On ne peut efpèrer aucun de ces 
avantages tant que l’hofpice de Boynes 
ne fera pas adminiftré par économie : 
des reproches qui ont été faits à fes 
eaux ne doivent être imputés qu’à l’en- 


…  treprife; c’eft elle qui détruit & ren- 


verfe peu à peu.un établiffement auffi 
précieux ; les fubftances de première 
néceffité y manquent fouvent, & celles 
que lon fournit aux foldats font de 

‘qualités inférieures. Le pan y eft le 
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plus ordinairement fait avec de vieilles 
farines , dont l’ufage continué pendant 
un certain temps conduit toujours au 
{corbut. | | | 
Point de creflon aux environs des 
fources de ces eaux, où il viendroit 
fi facilement; point de raves, aucune 
efpèce de légumes dans les vallées : 
on envoye chercher fur la tête des 
Nègres, à de très-grandes diftances, le 
peu que lon en fournit aux foldats , 
ce qui fait que loin d'en avoir aflez, 
ils en manquent le plus fouvent; on a 
{eulement l'air de leur en fournir, tan- 
dis, je le répète, que ces fubitances 
abfolument néceffaires à leur rétablif- 
fement , pourroient être cultivées à 
Boynes même, &dans le voifinage. 
Cela eft fi vrai, que M. Brabant a 
dans fes conceffions, à une lieue de 
cet établiffement, au penchant d'une 
coline parallèle à celle de Boynes , un 
très-joli jardin dans lequel 1l diftribue 
une excellente eau courante, qui, le 


D: | 
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fertilifant dans toutes fes partiés , pro- 
duit principalement. les légumes & les 
fruits du pays, fans lefquels non-feu- 
lement on ne peut fe rétablir, mais 
encore efpérer de vivre long - temps 
dans ces climats. | 

Ox a réuni dans ce jardin l’utile à 
l’agréable , en y faifant des tonnelles 
de vignes qui donnent beaucoup d’om- 
brage avec d’aflez bons raifins; la végé- 
tation y elt fi forte; que j'y ai vu du 
petit nul de 12 à rs pieds de haut: 
il ne s'agit que d'étendre la culture de 
ce jardin en proportion des befoins de 
l’établiffement de Boynes. 

Quelques Nègres anciens fufMifent 
attuellement pour la culture de ce jar- 
‘ din; on en proportionneroit le nombre 

à l'étendue qu'on lui donneroit. Il y a 
déja plufeurs cafcs de faites, dont une 
| fert à M. Brabant lui-même, lorfqu’il 
veut refpirer un air plus frais que celui 
de fon habitation. 
Au refte, c’eft l’avis de M. Brabant, 


LA 
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que j'ai vu difpofé à faire le facrifice 
de ce morceau de terre en faveur de 
l’établifflement de Boynes & des malades 
que leurs infirmités obligent d'y aller 
prendre les eaux. 

C’eft un malheur fans doute que le 
Gouvernement n'ait pu jufqu’à préfent 
faire jouir les Officiers, les foldats & 
les matelots du bien que ces eaux font 
journellement aux particuliers, qui, 
avec de l'argent, fe procurent dés ali- 
mens analogues à leurs befoins; mais, 
c’eft encore une fuite des inconvéniens 
de l’entreprife, que l'intérêt du moment 
arrête toujours , & qui peut même, avec 
air de la meilleure volonté, fe cou- 
vrir de l’éloignement des villes & de 
la fatalité des circonftances. 

On remédiera aifément à tout, je le 
répète encore, en adoptant l'adminit— 
tration par économie, & en engageant 
des fœurs-grifes, par des procëdes con- 
venables à leur fexe & à leur état, à 
traverfer les mers & à fe charger des 

détails 
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détails des hôpitaux du Roi & de leurs 
maifons de fanté. 

À, Boynes cela devient plus facile 
que par-tout ailleurs; l’établifement & 
fes dépendances, les Négres, les meu- 
bles & la majeure partie des uftenciles 
- qui fervent aux malades, appartiennent 

à Sa Majefté. Pour ôter toute follici- 
_tude aux Adminiftrateurs généraux, que 
le Gouvernement invite M. Brabant à 
fe charger de la furveillance générale 
de cet hofpice; fa fortune & la poñtion 
de fes habitations, l’ont mis à même de 
fournir, feul, les chaifes, les cabrouets, 
. & les Nègres néceffaires pour y voi- 
 turer: les malades; que. ce qu'il à fait 
jufqu'à préfent par humanité fafle partie 
.de:.fes- obligations | &, avec le fecours. 
_ des fœurs-grifes, l’établiffement de Boy- 
nes ne manquera plus de rien. 

La plupart des malades qui ont befoin 
des eaux thermales étant hors d'état de 
voyager à cheval, fur - tout parmi de 
hautes montagnes, ont la facilité de fe 


H 
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rendre à Boynes par mer, & de débar- 
quer foit au grand Port-à-piment (As 
foit à là baie de Vallière , foit à la 
pointe des Mangles ; les voitures vont 
les chercher (2) jufques fur le bord de | 
la mer d'autant plus facilement, que les 
chemins font de la plus grande beauté ; 
ils ont été pratiqués par M. Brabant, 
principalement en faveur des malades 
les plus éloignés de cet établiffement , 
qui en font quelquefois féparés par des 
précipices. à 1e 

Cet Officier pourroit même, avec fes 
Nègres marins & fes embarcations, fe . 
charger du tranfport des foldats & ma- 
telots , tant de la dépendance du Cap 
que de celle du Port-au-Prince. 

Enfin, pour éviter les dangers des 
voyages par mer, en temps de guérre, 


pd 
(x) Ceft-là qu'eft placé le magafin du Roi. 


(2) Il n'y en a point encore d’attachées à l’établiffe- 
ment de Boynes; c'eft M. Brabant qui les fournit, 
comme je l'ai déja obfervé. 


L2 
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& procurer des facilités aux malades 
moins éloignés, M. Brabant à fait en- 
core ouvrir par les Cabanes , des routes 
de communication de Boynes au Gros- 
Morne, & de celui-ci au Port-de-Paix. 
Après avoir examiné les qualités des 
eaux des fources des Cabanes, de Terre- 
Neuve & de celles des trois Moulins : 


qui fe font trouvées très-bonnes : j'ai 


pris la route des Gonaïves ; en rémon- 
tant le long de la rivière de Terre 
Neuve qui coule entre deux montagnes 
irrégulièrement rapprochéés » & ‘dont 
l'afpe& n’eft point agréable; dans beau- 
coup d’endroits, cette rivière étoit pre 


que tarie par la grande fécherefle de | 
ce quartier. | 


M. Brabant excelle dans lart d'ouvrir 
des communications, au point que l’on. 
voyage en chaife dans la majeure partie 
des mornés de fon quartier ; mais avec 


es pofleffions finiflent les beaux che. 


mins. 


+ « Pour arriver au fommet de la mon 


Hij 


116 MA or | 
tagne qui fépare le quartier du Port-à- 
Piment d'avec celui des Gonaives , on 
ne trouve que des fentiers très-étroits 
& mal entretenus. Ce contrafte prouve 
que les chofes les plus effentielles au 
bonheur & à la fortune des citoyens, 
dépendent trop fouvent de la .diffé- 
rence qu'il y a d’un homme à un autre. 

De plus grands détails fur le Port-à- 
Piment feroient étrangers à mon fujet; 
& fans les précieufes qualités des eaux 
thermales qu’il renferme, leur utilité; 
leur importance pour le bonheur des 
colons , le falut des troupes, la diminu- 
tion des dépendes & la profpérité de la 
Colonie ; je me ferois difpenfe d'entrer 
dans les détails d’un quartier compté 
pour fi peu de chofe comparativement. 
aux autres, qu il na encore ni curé, 
ni médecins, ni maréchauflées , & pas 
_ un feul Officier de juffice : les différends 
font terminés par le Commandant des 
milices, & les grands événemens, tels 
que les affaires criminelles, reflortif- 
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fent du Port de Paix : de forte que le 
quaftier du Port-à-Piment qui res 
d'un tout (1) où chaque partie à fon 
adminiftration très-diftin@te & tres- fépa- | 
rée, eft cependant refté dans le même 
état où étoient toutes nos Colomies 
dans les premiers temps de leur éta- 
bliflement. 


Les Gonaives, l’Artibonite, Saint-Marc, 
 Léogane & le Perit-Goave. 


La haute montagne qui fépare le 
quartier du Port-à-Piment de celui des 
 Gonaïives eft très-efcarpée. On n’y 
| voyage qu'avec danger par un fentier 
très-étroit. & nullement entretenu. On 
n'y trouve pendant plus de deux heu- 
res aucune trace d’établiffement, parce 
que les pluies y étant très-rares, la 
terre eft trop peu fufceptible de cul- 


- (x) IV eft entouré de cinq paroïfles , favoir, des 
Gonaives, du gros Morñe, du Port-de-Paix, de Jean 
Rabel & de Bombarce. 

Hi 
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ture. Les arbres y font cependant rap- 
prochés & confervent même leur ver- 
dure plus que dans les autres quartiers. 
Ïs font chargés d’un duvet très-long , 
appelée Farbe Efpagnole. 

La culture des premières habitations 
eft le cafe, lindigo & le coton; mais 
ces plantations font fouvent privées 
d’eau; & dans des terres fablonneufes 
elles ont un air languiffant, & même 
quelquefois brülé. 

La terre de la plaine des Gonaives 
eft très-légère, & ce n’eft que depuis 
qu'on a réuni les eaux de la monta- 
gene, que l'on a pu y établir quelques 
fucreries avec des moulins à eau; la 
fituation du fol de quelques habitations 
a même permis que la terre y fût nivel- 
lée (1) & arrofée. 

Sans la réunion de ces eaux, ce 


mt 


(1) On emploie jufqu'à 3000 journées de Nègrer 
pour le nivellement de chaque pièce de cannes, confif- 
tant ordinairement en quatre carreaux de 350 pieds 
quarrés chacun, 


DES CLIMATS CHAUDS. 119 
quartier feroit refté dans la langueur. 
Les terres légères font bien les plus 
propres pour la culture de la canne à 
fucre , mais il faut de l’eau de temps 
en temps pour faire croitre ce rofeau 
précieux & le conduire à fa maturité : 
c'eft pourquoi , dans les terres arrofées 
fuivant leurs befoins, la canne vient 
de la plus grande beauté ; auff eût-il 
été plus avantageux de joindre encore 
à ces eaux celles de la rivière du Gros- 
Morne. 

Par cette double réunion on auroit eu 
fuffifamment d'eau pour toutes les habi- 
tations de ce quartier, & fur-tout pour 
les befoins de la vie des habitans du 
bourg des Gonaïves (1), que la né- 
ceffité de boire des eaux croupiflantes 


(1) Ce bourg, fitué fur le bord de la mer, dans la 
partie bafle du quartier, confifle en 80 & quelques 
maifons, réunies comme elles le font dans nos bour- 
$ | { ë 
gades de France, fervant à loger des ouvriers de toute 
efpèce, utiles aux cultivateurs, tels que des charpentiers , 

… des maçons, de charrons, des forgerons & autres. 
] 2 
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rend très-fouvent malades ; & dans l’état 
a@uel des chofes, l’humanité n’invite-t- 
elle pas à leur fournir une portion de 
celles que les habitations plus élevées 
emploient à leur arrofage ? 

Par l’analyfe , l'eau de la rivière des 
Gonaives s’eft trouvée très-bonne, & 
confirmée telle par lufage. On trouve 
auffi fur l'habitation de M. des Cahaux, 
fituée à mi-morne, une eau excel- 
lente, principalement apéritive , & qui 
contribue beaucoup au rétablifiement 
des convalefcens. Son précipité a été 
léger & un peu jaunâtre ; Pacide vitrio- 
lique y a fait effervefcence, & a un 
peu chauffé le verre; le même acide n’a 
rien produit fur le PES des eaux 
de la rivière. 

Il y a encore dans la partie bafle de 
cette même habitation une eau fau- 
mâtre, chargée de fel marin calcaire, 
& de principes bitumineux; dans les 
grandes - fécherefles les animaux qui 
_font forcés d’en boire; périffent de lan- 


n 


| DES CLIMATS CHAUDS. 12T 
 gueur; elle eff connue fous le nom 


d'eau de la baffe défolée. 

Tout ce que noûs avons dit du 
fol , des plantations & de la culture des 
terres des Gonaïves, eft abfolument 
applicable à la vafte plaine de l’Arti- 
bonite, adjacenté à celle des Gonaïves. 

La terre de l’Artibonite eft généra- 
lement bonne; mais tant que les habi- 
tans ne fe procureront pas les eaux de 
leur grande & belle rivière pour l'ar- 
rofage , ils ne tireront qu’un foible parti 
de leurs habitations, à caufe de la rareté 
des pluies, & des cr (1) exceffives 
qu'éprouve cette partie dé la Colonie. 

La vafte plaine de l’Artibonite prend 
fon nom de la rivière la plus confidé- 
rable de Saint-Domingue , qui la par- 
tage dans toute fa longueur ; ce fleuve 
coule fur la crête de cette plaine, & 
invite depuis long-temps lés colôns 


(1) Dans les dunes prergi jours de mars 1783, 
le “iii étoit de 21 à 29 degrés. 
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riverains à prendre les précautions né= 


ceffaires pour remédier, par l’arrofage, 
à la féchereffe de cette terre, & la rendre 
par fa fécondité une des plus riches de 
la Colonie Françoife; l’accroiffement & 
la profpérité de la ville de Saint-Mare 
dépendent de cette grande opération. 
Parmi les montagnes de l’Artibonite, 
dans un lieu appelé /a Roche, coule 
par intermittences une fontaine d’eau 
chaude, connue fous le nom de fource 


\ 


à Carteau. On m'a affuré que dans l’ef- 


pace de 22 ans, elle avoit paru trois 


fois, & qu’à chacune de ces époques 


on en a éprouvé des effets falutaires , 


principalement dans le traitement des 


maladies cutanées. Mes expériences fur 
les eaux de ce quartier ayant été faîtes 
pendant l’abfence des eaux de cette 
fontaine , j'ai été dans limpofhbilite 
d’en faire l’analyfe. Ce phénomène tient 
fans doute à ce que cette importante 
Colonie à de plus intéreffant a obferver, 
& peut-être de plus à craindre. 


# 
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Le quartier de lArtibonite s’étend 
jufqu’à Saint-Marc, une des cinq villes 
principales de la Colonie Françoife. 
Quoique cette ville n’ait qu'environ 
200 maifons, fon port en fait un heu 
important ; elle reçoit dans fes maga- 
fins, comme en entrepôt, les denrées 
des quartiers voifins, & elle leur four- 
nit toutes les marchandifes d'Europe. 

La ville de Saint-Marc, fituée au fond 
d’une baie , a fur fes derrières une ri- 
vière qui coule fur un terrain beaucoup 
plus élevé que fon fol; il feroit auffi aifé 
qu'utile de faire pañler fes eaux dans 
toutes les rues de cette ville : M. de Lop- 
pinot qui y commandoit en 1783, étoit 
fort occupé de ce projet ; & c’eft en effet 
le feul moyen d'empêcher que l'habitant 
continue de boire des eaux de puits (1}, 


(1) Dans tous les pays il eft difficile de changer l’ha- 
bitude; la ville d'Orléans nous en fournit in exemple. Ses 
habitans ne boivent que des eaux de puits, pendant que 
les murs de cette ville font baignés par les excellentes 
eaux d’un des plus grands fleuves du royaume. 
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& d'éprouver les maladies qui en font 
la fuite inévitable. | 
” Cet Officier, avec très-peu demoyens, 
avoit déja beaucoup fait pour la fante 
des habitans ; plufieurs endroits lago- 
neux, dans lefquels les eaux fe corrom- 
poient & d’où elles répandoient dans 
l'air des émanations infeétes , venoient 
d’être remblayées nouvellement; & fur 
le bord de la mer, il achevoit de faire 
niveller une étendue de terrain très- 
confiderable, pour y planter de jeunes 
arbres, qui, en formant la plus belle 
avenue de Saint-Domingue , contri- 
bueront encore à la falubrité. a 
. Les eaux de la rivière qui coulé 
derrière la ville de Saint-Marc fe font 
trouvées excellentes par Vanalyfe , ainf 
que celles de l'Artibonite. Mais les eaux 
des puits de cette ville ont une faveur 
crue , contiennent beaucoup de terre, 
& font conféquemment très-mauvaifes. 
En fuivant le bord de la mer & laif- 
fant lesmontagnes à gauche, on traverfe 
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les terrains fecs ,& arides du quartier 
du Mont-Roüis; on'arrive à celui des 
Arcahayes , dont la terre eft plus..pro- 
dudive :,elle eft fur-tout devenue telle, 
depuis larrofage (1); -& ce n’eft auffi 
qu’à cette époque que la fortune des 
_habitans à changé de, face : ils doivent 
léurs richeffes à ce partage, à cette difiri- 
bution des eauxfaite avec tant d'art & 
de jufteffe , que leur volume eft toujours 
déterminé pour chacun, en proportion 
dela quantité de terre fufcéptible d’être 
nivellée & arrofée. 

En fortant des Arcahaves , à l’em- 
 bouchure du Cul-de-Sac & au milieu 
d'une ‘terre fans. culture, appelée x 
Saline, parce qu’elle. contient en effet 
beaucoup de fel marin, on trouve, à 
quelque diffance du bord de AA 
deux ‘fources. dont les eaux jailliflent 

(1) Cette’ terre, eft D première de.toutes,celles dé Ja 
Colonie, qui ait été arrofée d’après les confeils de 


M. de Larhage, Adminiftrateur dont le nom fera à à 
; jamais cher aux habitans de Saint-Domingue. 


D 
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verticalement du fein d’une terre cal- 
caire, & rempliflent deux excavations 
de trois à quatre pieds de profondeur, 
fur vingt-cinq ou trente de circonfé- 
rence irrégulière , d’où elles s’'échappent 
& vont fe perdre dans la mer. | 
Ces eaux font tranfparentes , mais 
dans leurs fources les plantes aquati- 
ques qui y croiflent & s'y pouriilent, 
forment un limon qui leur donne une 
couleur verdâtre. | 
:: L’odeur de ces eaux eft infeûe , & fe 
fait fentir à plus d’un quart de lieue; 
elles tiennent de la nature des eaux 
‘croupiffantes & des diflolutions de foie 
de foufre; leur goût participe de l'amer 
-& du faumitre ; au toucher elles graif- 
{ent & faliflent les doigts , à peu prés 
comme une eat de vaiffelle. 
++ Les ‘alkalis n’en précipitent rien de 
fenfible; la folution de mercure par l’a 
cide nitreux n’y a produit qu'un nuage 
gras ; forme de terre grisätre, Colorce 
par un.enduit bitumineux. : 


_ 
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Si l'on met du fer dans ces eaux 
pendant 24 heures, il sy forme une 
efpèce de boue noirätre, produite par 
«des particules qui fe détachent du fer 
même, diflous par les fels alkalis vola- 
tils dont cés eaux font furchargées. 

Mes expériences, d'accord avec l’u- 
fage, prouvent que ces eaux ne contien- 
nent aucun principe dangereux; mais 
elles répugnent tellement au plus grand 
nombre des malades , qu’il leur eft im- 
pofhble d'en avaler. H eft pourtant de 
notoriété publique qu’elles defsèchent 
les vieux ulcéres , guériflent radicale- 
ment le pian, les dartres & autres 
maladies de la peau, lorfqu'on peut 
furmonter cette répugnance & fe déter- 
miner à en ufer tänt en boiflon, qu’en 
“bains & en douches. 

Les fources puantes font diflantes de 
. fix lieues de la ville du Port-au-Prince, 
dévenue,én 175 1, la capitale de la Colo- 
‘mie Françoife, Cette nouvelle cité eft 
infiniment plus falubre ; dépuis que, 
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par de très-beaux & très-folides Canaux, 
on y conduit de fort loin d’excellentes 
eaux à des fontaines dont une eft déja 
digne à tous égards de les recevoir. 
Ces eaux viennent de deux bonnes 
{ources, mais celles de la fontaine Tur- 
geot font encore plus. parfaites que 
_celles de la fource Marquiffan. Elles 
coulent fans interruption pendant toute 
lannée, & fourniflent aux habitans une 
_eau fufffante pour tous les befoins de 
cette grande ville. 
| ab fontaines magnifiques »& prefque 
tous les: beaux établiffiemens de cette 
partie de la Colonie, ont été faits 
pendant l’adminiftration de MM. de 
Vallière. & de Vaivre. 
| Depuis. quelques années le, nombre 
des maifons de la ville du Port-au-Prince 
_a augmenté confidérablement par les ri 
chefles. des quartiers voifins, & princi- 
-palement de la plaine du Cul-de-Sac, 
qui, par leurs produétions, mettent en 


ation .un commerce immenfe, 


L] La 
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La terre du Port-au-Prince & de fes 
environs eft d’une blancheur qui fatigue 
la vue; les maifons de cette ville font 
tiès-diftantes les unes des autres, & 
forment des rues fort larges , ce qui 
lui donne une grande étendue; fon fol 
s’élevant d’une manière infenfble de- 
puis le bord de la mer jufqu’à l’extré- 
mité oppofée de fon-enceinte , forme 
un très-joli amphithéître. 

Le Port-au-Prince, bâti en 1751 k 
déja été deux fois see entièrement 
détruit par des tremblemens de terre. 
Lorfque cette ville éprouva le dernier, 
en 1770, elle étoit à peine rétablie des 
maux que lui âvoit faits le premier; de 
 forteque, malgré fa tranquillité a@uelle’ 
ce n'eft qu'avec crainte que l'habitant 
élève fes maifôhs; elles n’ont, la plüpart, 
qu'un rez-de-chauflée ; elles font bîties 
en bois & maçonnées entre poteaux, 
ayant prefque toutes des galeries fur le 
_ devant. 

La terre ébranlée par les longues 
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fecoufles du 3 juin 1770, s’affaifla en 
plufieurs endroits de la plaine du Port- 
au-Prince ; 1l s’y fit plufeurs crevañles 
d’une très-prande étendue. Tout ce qui 
fe trouva dans leur dire@ion fut ren- 
verfé ou englouti ; quelques bâtimens , 
les plus effentiels des importantes ma- 
nufa@ures de cette plaine, ont difparu 
entièrement, & 1l s’eft fait des excava- 
tions fi confidérables, que les remblais 
continuels n’ont pas encore fufñ pour 
redonner à la terre lé niveau qu’elle 
avoit auparavant. 

J'ai remonté la grande rivière du 
Cul-de-Sac, trés-loin au-deflus de l'in- 
génieufe difiribution de fes eaux , qui, 
par leurs divifions & fubdivifions, ferti- 
lifent un grand nombre de fucreries. 
L’enfemble de cet ouvrage eft peut- 
être ce qu'il y a de plus beau, de plus 
utile & de plus digne d’être vu à Saint- 
Domingue. 3 

Ces eaux fortent des montagnes; elles 
roulent entre deux rochers efcarpés , 
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tellement rapprochés & élevés, que 
l’obfervateur a fouvent fur fa tête des 
males énormes fufpendues à plus de 
400 pieds de haut. 

Des parties de ces rochers croulent 
quelquefois dans cette rivière, même 
dans les temps les plus calmes. Les fe- 
coufles violentes du tremblement de 
terre du 3 juin 1770, en détachèrent 
de fi confidérables & en fi grande quan- 
tité, que le cours des eaux en fut fuf- 

pendu pendant près de 48 heures. 
Avant la malheureufe époque du 3 
juin, ces rochers étoient couverts Pan 
bres; dans ce jour de défolation ils furent 
tous renverfés , déracinés & emportés 
avec les débris des rochers dans la pro- 
fondeur de la vallée où coule aujour- 
d'huida rivière dont nous venons de par- 
der; & depuis cette funefte révolution, 
ces rochers efcarpés font dénués de toute 
efpèce de verdure, & font reftés d’une 
blancheur dont l'œil eft défagréablement 
affe(té. 
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Si l’on confidere la hauteur prodi- 
gieufe des rochers qui bordent cette 
rivière ; leur dégradation abfolue ; la 
direétion conftante des fecoufles de la 
terre , de l’eft à l’oueft, vers la fameufe 
montagne de la Selle, inconnue dans 
fon intérieur ; les cavités formées dans 
les montagnes de la côte par les vagues 
qui viennent S'y brifer avec un fracas 
épouvantable; les crevalles qui ont fuc- 
cédé au défaftre du 3 juin, également 
dirigées de left à l'oueft; les bruits me- | 
naçans du gouffre, finiftre avant-coureur 
de chaque tremblement de terre; enfin 
le voifinage du fameux étang falé dans 
lequel,avant le bouleverfement de 1770, 
on trouvoit des requins & autres poif- 
fons de mer, & où il n’y a aujourd’hui 
que des orphis : que d'objets de réflexion 
dignes d’être approfondis par tout phy- 
ficien obfervateur! 

Les eaux de cette rivière font excel- 
lentes. Leur analyfe s’eft trouvée trop 
conforme au grand ufage qu'en font 
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les habitans pour en placer ici les dé- 
tails. 

* Le defir de donner encore plus d’'é 
tendue à mes obfervations, m’a conduit 
jufqu'à ces étangs falés fi renommés par 
leur fituation. 

Le premier, appelé PF tang are 
appartient partie aux Efpagnols & partie 
aux François. Il eft fitué dans left de 
la Colonie Françoife, à 8 lieues du Port- 
‘ au-Prince. Il a $ lieues de long dans fa 
direttion de left à oueft, & eft prefque 
‘entouré de montagnes, excepté du côté 

du Cul-de-Sac. À côté de cet étang , à 
500 pas au plus, fur le terrainde MM. 
Manneville, fe trouvent pluf eurs four- 
ces d’une eau excellente, qui, par leur 
réunion, forment un ruiffeau profond 
qui va ab fes eaux à celles de cet 
étang. 

À trois lieues à left de l'étang {au- 
mâtre, & dans la Colonié Efpagnole, 
fe trouve l'Évang falé, dont les eaux font 
abfolument femblables à celles de la 

L'ü 
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mer. Il a fept lieues de long, avec un 
îlet dans fon milieu, par-tout également. 
difiant des bords de cet étang. 

Enfin, dans l’eft-fud-eft, à 20 lieues 
de la mer & à 4 de l'étang falé, fe trouve 
VEtanp long, dont les eaux font fembla- 
bles à celles de l'étang faumätre. ! | 

La diffolution mercurielle ne produit 
fur ces eaux qu'un très-léger change- 
ment, parce qu'elles contiennent une 
très- grande quantité de fels; les alkalis 
n'y font rien, & l'acide vitriohque en 
fépare une ie quantité d'air. 

La montagne de la Selle qui fépare 
ces étangs, a, comme nous l'avons déja 
dit, de grandes cavités dans prefque 
toutes fes parties. Tout annonce qu'il 
y a des gouffres d'eau à de grandes dif- 
tances, fur-tout dans la partie Efpa- 
gnole, au bas des montagnes appelées 
Côtes de fer, ce qui fait préfumer que 
les grands bruits connus fous le nom 
d'effets du gouffre , n'ont d'autre caufe 
que la précipitation avec laquelle l’eau 


DES CLIMATS CHAUDS. 135 
de la mer, pouflée dans ces cavités, 
chafle l'air devant elle; & cette De 
mion eft d'autant plus probable, qu'aux 
grands tremblemens de terre fuccèdent 
toujours de grands affaiflemens. Ces 
bruits du gouffre s'entendent de très- 
loin , fur-tout pendant le calme qui 
dtévide ce fléau dans cette partie de 
l'ile Saint-Domingue. 

Léogane, diftant de 8 lieues du Port- 
au-Prince » partagea les malheurs du , 
juin 1770. Cu ville , encore le fiége du 
gouvernement en 1750, fut prefque en- 
tiérement détruite par ce défaftre. Il ne 
refta aucun de fes édifices publics : léglife 
croula fur fes fondemens ; lhôpital, dont 
la perte en bâtimens fut évaluée à un 
demi-million, enfevelit fous fes décom- 
bres le plus grand nombre des malades. 

Cet établiflement, malgré les reflources 
de fes revenus en fucre ; En indigo, en 
coton, n’eft pas encore relevé des pertes 
_ qu'il éprouva lors de ce funefte évène- 
iment. 

Liv 
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Cette ville, fituée fur un terrain uni » 
a a@uellement 200 maifons bâties em 
bois, peuélevées, très-diflantes] les 
des autres, avec des galeries maçonnées 
entre poteaux ; quelques-unes ont même 
été conftruites en forme d’eguerre, pour 
foutenir plus facilement les fecouffes des 
fréquens tremblemens de terre, auxquels 
eft fujette cette partie de la colonie Fran- 
çoife. 
La plaine de Léogane a plus de 60 
fucreries. Ses terres étant légères, au- 
roient le plus grand befoin d'être arro- 
fées : malheureufement ce qu’elle reçoit : 
d’eau de la grande rivière, de la Rouil- 
lonne & de plufeurs ruiffeaux, eft infuf- 
fifant pour une étendue de deux lieues 
de profondeur fur quatre de largeur. 
Toutes ces eaux fontexcellentes, fur- 
tout celles de la fource de l'hôpital. Il 
n’en eft pas ainfi des eaux de la rivière 
Abarer, au petit Goave, diftant de cinq 
lieues de Léogane. Elles vont fe perdre 
& croupir dans des marécages, d’où elles 
| y % 
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répandent dans l'air tant d’émanations 
infeétes, que cette infalubrité, jointe à’ 
la flérilité d’une partie des terres de ce 
quartier, en ont, pour ainfi dire, fait 
abandonner le port, ce port qui fut fi 
célèbre du tems des Flibuftiers, le pre- 
mier fiège du gouvernement & de la juf- 
tice, & auquel il refte à peine aujourd’hui 
quelques légers veftiges de fon ancienne 
fplendeur. La rade du petit Goave eft 
excellente; les vaifleaux du premier rang 
y font en sûreté : elle peut être d’une 
grande reflource en tems de guerre. 

J'ai terminé l’analyfe des eaux de la 
colonie Françoife, par celle des eaux du 
quartier du Mirebalais, fur lequel font 
placées les limites qui ep les deux 
colonies. 

Il étoit intéreffant de s’aflürer fi les 
fources d'eaux minérales qui exiftoient 
dans ce quartier, en 1738, pendant le 
gouvernement de M. de Larnage, avoient 
effectivement difparu. La chimie étoit 
alors peu connue dans les colonies. On 
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en peut juger par l’analyfe de M. Def- 
portes, Médecin du RoïàS. Domingue, 
homme, à la vérité, zélé & infatigable, 
mais trop occupé d’hiftoire naturelle (x). 
On verra dans mes obfervations particu- 
lières à chaque maladie, que la pratique 
de ce Médecin n’eft pas celle qui convient 
dans de tels climats. 

Pour obferver plus particulièrement, 
& éviter que la nuit ne me furprit dans 
ces lieux inhabités, je me trouvai, au 
point du jour, au pied des hautes mon- 
tagnes qui féparent la vafte plaine du 
Port-au-Prince d'avec le Mirebalais. La 
plus grande partie de ces monts, du côté 
du Port-au-Prince, n’eft fufceptible d’au- 
cune culture, parce qu’elle eff tellement 
privée d’eau, que la vallée dans laquelle 
on arrive immédiatement après, n’à êté 
nommée le fond au diable , que parce 


(1) Voyez fon Mémoire fur l’analyfe des eaux mi- 
nérales du Mirebalais, pages 311 & fuivantes de fon 
troifième volume fur les maladies de Saint-Domingue. 
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que , même à 80 pieds de profondeur, 
on n’en trouve pas une gouttes 

Cette privation abfolue n’a pas empé- 
ché qu'un particulier n’ait fait bâtir, en 
faveur des voyageurs, dans cette vallée 
éloignée de toute habitation, un cabaret 


pour lequel il eft obligé d’aller chercher 


_ de l’eau à deux grandes lieues. 


La néceffité du tranfport des denrées du 
Mirebalais avoit déterminé M.de Vallière 
& M. de Vaivrea faire ouvriruneroutede 
communication au travers de ces monta- 

gnes, dans lefquelles ona quelquefois été 
obligé de couper à plus de 80 pieds de 
profondeur. Ce grand ouvrage , entrepris 
pour la profpérité de la colonie, & le 
bonheur des habitans , alloit finir, lorfque 
la mort enleva le Gouverneur général. Il 
ne reftoit,& 1l ne refte encore qu’un quart 
de lieue pour achever cette communica- 
tion. | 

Le revers de ces montagnes, du côté 
du Mirebalais, ne préfente que quelques 
habitations à ei & 7. indigo- 
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teries languiffantes : Qn voyage encore 
pendant près de deux heures parmi des 
mornets , avant d'arriver au bourg du 
Mirebalais, fitué dans la plaine, fur le 
bord d’une branche de l’Artibonite, & 
confifiant en 7o maifons peu confidéra- 
bles, bâties en bois. 

Les terres de cette partie de la colonie 
Françoife font en général fablonneufes : 
leur culture eft l'indigo, le coton & le 
café ; la plupart des habitations font mal 
établies ; tout dans le Mirebalais fe ref- 
fent de l’aridité & de l’inftabilité de fon. 
fol, de éloignement de nos principaux 
établiffemens, & du voifinage de la co- 
lonie Efpagnole. 

Dès 1738, époque de l'analyfe de 
M. Defportes, les fources d'eaux miné- 
rales du Mirebalais ne couloient déja que 
par intervalles. Ce furent ces interrup- 
tions si érpéchérent les Adminiftra- 
teurs généraux d'y former un établiffe- 
ment pour les malades. 

Ces eaux fe font mélées depuis à à celles 
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des ravines, ou à celles de la rivière du 
Fer-à-cheval, qui, à leur tour, groffiffent. 
les eaux de l’Aruibonite; quelques bran- 
ches de ce fleuve, qui traverfent le Mi- 
rebalais, ont elles-mêmes , depuis cette 
époque, changé leur cours ; de forte que 
mes recherches ont été inutiles. Je n’ai 
trouvé dans ce quartier aucune eau mi- 
nérale. 


COLONIE ESPAGNOLE. 
DE SAINT-DOMINGUE. 


Après avoir rempli ma miflion dans 
nos tablifiemens, je n’avois plus qu’à me 
rendre au Cap, d’où j'étois parti. Par la 
route ordinaire, j'étois obligé de rétro- 
grader ; mais le defir de rendre mon 
voyage plus utile, me détermina à vifiter 
les poffeffions Efpagnoles ; à y examiner, 
comme je venois de le faire dans la colo- 
nie Françoife, les qualités des eaux, & 
tout ce qui peut intérefler la fanté. 

J'étois déja rendu au pied de la haute 
montagne du Hayti, qui fait la fépara- 
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tion de l’une & de l’autre colonie. Les 
difficultés fans nombre ne m'arrêtèrent 
point. Je ne pouvois plus être guidé par 
des François, dans toutes ces contrées 
où on ne trouve aucune efpèce de che- 
mins. Nous avions à gravir des rochers à 
pic, & à franchir une chaine de monta- 
&nes fi confidérable, que depuis quatre 
heures du‘matin, nous n’en pûmes fortir 
qu’à une heure après midi. 

Le grand nombre de ces rochers font 
de la nature du /f/ex, ou pierre à fufil. 
Les tremblemens de terre ont détaché 
de leur fommet des portions tranchantes 
& en fi grande quantité, que prefque 
toutes les vallées en font remplies, & 
qu’elles y forment des précipices, qui, 
je l'avoue, m’ont fait repentir quelque- 
fois de n’avoir écouté que mon zèle dans 
cette entreprife. Souvent, pour éviter 
ces dangers, nous étions forcés de rétro- 
grader, & de fuivre, pour tout guide, 
le lit que les torrens des inondations 
{e font ouvert à travers les débris des 
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bouleverfemens auxquels cette partie de 
Saint-Domingue eft expofée. 

Les plaines de ces contrées font en- . 
core toutes couvertes d'arbres, tels que 
loranger, le citronnier, le gouyavier ; 
on y trouve même l’acajou, le bois 
chandelle, & autres d’efpèces auff pré- 
cieufes pour la conftru@ion des bâti- 


Mens. 


Ces plaines font coupées & arrofées 
par de belles rivières dont les eaux font 
excellentes.Cependant prefque perfonne 
ne s’y établit, parce que le caraûère de 
ces Efpagnols, la nature du Gouverne- 
ment, & fur-tout l'empire monacal, 
font perdre aux colons leur temps en 
pratiques fuperflitieufes , qui, les éloi- 
gnant des travaux de l’agriculture & du 
commerce , les tiennent dans une en- 
fance perpétuelle : de forte que les 
hommes font encore à former, les terres 
à défricher , & les fciences & les arts à 
créer dans ces pofleffions. 

I n'y a d’ailleurs que très-peu de 
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‘blancs, encore les races Efpagnoles qui. 
y font établies, tiennent-elles plütot de 
la couleur noire que de la blanche. Ils 
ne s'occupent qu’à élever des animaux, 
fumer leur pipe, boire du tafha, & à plal- 
modier dans une langue te ils n’enten- 
dent point. 

Leur pareffe dégoütante les éloignant 
de la chaffe qui leur eft même interdite 
par los Padres , ils laiffent dévorer leurs 
miférables RARtARQNE par le gibier. 

Je ne m’arrêtai aux bourgs de Hinche 
& de Saint-Raphaël que le temps ne- 
ceffaire pour reconnoître les qualités des 
eaux fimples, & m’aflurer qu'il n'ya point 
d'eaux minérales dans toute cette partie 
de Saint-Domingue. 

Les ufages de cette nation, fi différens 
des nôtres, & fur-tout fa manière de pré- 
parer les alimens, ne me permirent pas 
d'y faireun plus long féjour. Mes guides | 
Efpagnols étoient des faperfitieux Ada 
fois imbécilles & méchans; mais le dé-, 
faut de chemins me les rendoit d’une 

néceffité 
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néceffité indifpenfable, & je fus obligé 
de m'en fervir jufqu’aux limites qui {e- 
parent les poffeffions Françoifes des pof: 
fefhons Efpagnoles. 

Les terres des environs de Saint- 
Raphaël font également boifées coupées 
de rivières & de favannes ; leur culture 
principale eft le manioc, le maïs, le tabac 
& un peu de café : ces colons en laiffent la 
majeure partie en friche; ils ne s’occu- 
pent qu’à faire des vivres pour leur con- 
fommation , & à élever des bœufs , des 
. chevaux, des mulets & des cochons qu'ils 
conduifent par troupeaux dans les éta- 
bliffemens de la partie Françoife, & qu’ils 
échangent pour des objets néceffaires 4 
leur manière d’exifter : de forte que les 
établiffemens languiffans & malheureux 
des Efpagnols fervent à l’accroiffement 
& à la richeffe des habitations Françoifes : 
portées aujourd’hui à un très-haut depré 
de culture. 

Ce qu'il y a de plus furprenant, c’eft, 
que le voifinage de nos fuperbes habi- 
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tations, & nos fréquentes communicas 
tions n’éclairent pas ces peuples fur état 
de langueur, d'inertie & de misère, dans 
lequelune fuperftition aviliffantelestient 
enchaïnés. 

Les fatigues de mon voyage nem'ayant 
pas permis d'aller jufqu'à Panica , pour 
faire lanalyfe des feules eaux minérales 
connues jufqu’à préfent dans la Colonie 
Efpagnole, ÿ y ai fuppléé, en faifant ap- 
_ porter de ces eaux ,: pour m’aflurer de: 
leurs.principes , & examiner les cas dans 
lefquels elles pourroient mériter la pré- 
férence fur les eaux minérales de la partie 
Françoife de Saint-Domingue. L’analyfe 
que j'en ai faite, les renfeignemens que je 
ie fuis procurés fur ces eaux, & le nom- 
bre de malades que j'ai eu occafion d'y 
CHFONE Ron les PIE : à leurs fources 
mêmes ,m'ont mis à portée de connoître 
leurs qualités, & les maladies dans le 
traitement defquelles elles peuvent être 
employées. 

Si on agite ces ÉFE il s’en dédiée 


DES CLIMATS CHAUDS. +4? 
beaucoup d'air, &elles ne rougifient pas 
la téinture de tourne{ol. | 

Les aftringens ne les colorent ni en 
verd nien pourpre. 

La folution de fublimé corroff les 
rend d'abord citrines, & puis laiteufes: 
Elles dépofent peu, & le favon s’y délaye 
parfaitement fans fe grumeler: 

Les alkalis, foit fixes ; foit volatils, ÿ 

excitent d’abord une couleur laiteufe j 

elles s’eclairciflent enfuite , après avoif 
dépofé un précipité peu confidérable. 
.… Cés eaux évaporéés laïffent un dépôt 
dans lequel le goût du fel marin domine, 
& 1l s’y forme éni effet des criftaux cubi- 
ques dans la proportion de 10 à 12 grains 
par pinte. | 

Les principes conftituäñs de ces eaux 

font un gaz fuvéfire ou efprit élaftique 
aérien, un peu d’alkali fixe minéral, du 
{el marin, & très-peu de félénite, 

J'aurai {foin d'indiquet dans les détails 
_telatifs au traitement de chaque maladie, 
les cas où ces eaux pourroient mériter 
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la préférence fur celles de Ja Colonie | 


Françoife. 


Jé fortis enfin des noffetioie Efpa- 


ces & me trouvai, en avril 1783, aux 
limites des deux nations , fur ces belles 
montagnes du Dondon cultivées en café 
jufques à leur fommet. Ces arbuftes char- 
gés de fleurs dont l’odeur eft fi fuave; 
ces beaux chemins, ces haies de citron- 
niers fi bien entretenues, me firent le 
plus grand plaifir. J’oubliai une partie de 
mes fatigues, & des privations que j'avois 
éprouvées dans la Colonie Efpagnole. 


nd is. - Fs + 


DES MÉDICAMENS. 


T'oures les Colonies, tant de l’Amé- 
rique que de l’Afe & de l'Afrique, pro- 
duifent une infinité de plantes médici- 
nales, d'arbres & d’arbuftes de toutes les 


claffes, dont les vertus & les propriétés 


pour la guérifon des maladies de ces 
divérs climats, font préférables à la ma- 
jeure partie des remèdes qu’on tranfporte 
à grands frais d'Europe, & fur-tout aux 
préparations officinales qui fe décompo- 
fent dans les longues traverfées, par Ja 
fermentation que les chaleurs y excitent. 
En fe décompofant, ces médicamens 
perdent non-feulement leurs propriétés, 
mais 1ls en acquièrent d’oppofées, qui, 
_ Join de remplir l'objet, ajoutent de nou- : 
veaux dangers à ceux de la maladie. 
Frappe depuis long-temps de ces véri- 
tés, jai imprimé , page 91, note 77, 
de mes Obfervations fur les Maladies: 
Ki 
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des Nègres, # que l’on ne devroit jamais 
» envoyer aux Colonies d’éleûtuaires tout 
# compofés, parce qu'ils fe décompofent 
»# dans latraverfée, par la fermentation. « 
On à multiplié les defcriptions de la 
grandeur, de la forme, de la figure & 
des moindres particularités de ces pro- 
duétions; prefque tous ceux qui s’en font 
occupés ont fuivi le plan de Plumier; il 
femble que par leurs travaux plus curieux 
qu'utiles, il aient voulu féparer la bota- | 
nique de la médecine , en s’abftenant de 
défigner les maladies dans le traitement 
defquelles ces fubftances peuvent entrer 
avec fuccès. A AS 
Le médecin praticien peut feul fur les 
lieux tirer avantage des travaux des P/u- 
mmier, des Chevalier, des Aubler , & autres 
qui ont décrit une partie des fubftances 
médicamenteufes de ces contrées éloi- 
gnées ; la nature ne les a pas diverfifiées 
fans deffein : elle femble au contraire, par 
cette variété de formes & de figures, invi- 
ter le médecin phyficien & obfervateura 
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en diftinguer les propriétés, pour en faire 
de fages applications dans le traitement 
des maladies. 

L'homme de l’art deftiné pour les Co- 
lonies doit être également inftruit de la 
médecine pratique proprement dite, de 
la chirurgie, de la botanique, & de la chi- 
mie, parce qu’il eft impoffible de réunir 
dans ces pofleffions éloignées, & par- 
ticulièrement dans les campagnes, des 
fujets capables dans chacune des parties 
qu conftituent l’art de guérir. 

Dès l’année 735, M. de Larnage fit 
un mémoire fur la néceffité de former, 
dans nos écoles & dans nos hôpitaux , 
des fujets pour les Colonies, de.les inf. 
truire de toutes les parties de la méde- 
cine, pour les rendre propres à remplit 
les vues du Gouvernement, de les eRga- 
ser par des encouragemens à-{e mettre 
en état de fe faire recevoir dofteurs en 
médecine & en chirurgie, afin qu’ils pui. 
fent exercer cette dernière partie fans 
déroger à la dignité du do@torat; ce font 

| Kiv 


252 M LE Abe ES: 

les propres expreflions de ce célèbre 
adminifirateur, qui regardoitavec raifon 
l'exercice féparé des différentes parties 
de lamédecine dans les Colonies,comme 
une des caufes principales de leur dépo- 
pulation. 

Si le plan de M. de Larnage eüt été 
mis à exécution, les propriétés de ces 
produétions diverfes féroient connues 
depuis long-temps, & leur application 


dans les maladies, au lieu d’être déter- 


minée par une routine aveugle, fouvent 
funefte, produiroit les bons effets d'une 
adminiftration fage & éclairée. 

Les montagnes, & même la plus grande 
partie des plaines des îles de France & 
de Bourbon, de l’île de Madagafcar d 
des Antilles, & principalement de Saint- 
Domingue , produifent une très-grande 
quantité de plantes, d'arbres & d’arbuftes 
de toute efpèce , & fouvent dans le 
mème lieu. Ainf à côté du gombeau, 
plante dont le mucilage eft auffi parfait, 
que left en Europe celui des fleurs de 
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puimauve, de violertes & autres fembla= 
bles, fe trouvent placées des plantes 
flimulantes de tous les genres , les aro- 
_matiques, les labiées, les ombellifères, 
les crucifères ; ou, en confidérant leurs 
vertus, les céphaliques, les antifcorbu- 
tiques , les hépatiques, les emménago- 
gues , les laxatifs & les hydragogues, y 
font tout auffi multipliés que les acides, 
_ Ou aigres-doux, les oranges fur-tout &les 
citrons dont les fucs font fi utiles pour di= 
minuer la trop grande a@ion des fibres 
des nouveau-venus d'Europe, tempérer 
 lâcreté de leurs humeurs & en prévenir 

l’alkalefcence. 

Les aromates au contraire quiaugmen« 
tent l’ofcillation des fibres, agiflent eff- 
cacement fur les humeurs des anciens 
colons, & fur-tout des naturels ) qui, 
dans ces climats brûlans, perdent con- 
tinuellement par la tranfpiration. : 

Cesfubftances, en s’oppofant à la dège- 
nérefcence & à la putridité des humeurs, 
donnent, pour ainfi-dire , une nouvelle 
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vie : auffi dans tous ces climats, la nature 
a tellement multiplié les efpèces de bau- 
mes, que toutes les campagnes en font 
couvertes, fur-tout les terreins incultes. 
L'auteur de la nature a donc par-tout 
multiplié & diverfifié les fécours en rai- 
{on de la diverfité des maux; il ne faut 
que des hommes inftruits & laborieux 
pour en faire une jufte application dans 
le traitement des maladies, avec un 
apothicaire -chimifte dans chaque ville 
principale , qui foit capable d'extraire 
les principes de ces produétions locales, 
pour aider le médecin praticien chargé, 
de les adminiftrer. 
… Cesfubftances ont,comme en Europe, 
les mêmes principes des remèdes connus 
{ous les dénominations de céphaliques , 
de ffomachiques , d'hépatiques , de fplént- 
ques, d’hydragogues , d'enmenagogues , 
de drafliques ; &c. mais ces dénomina- 
tions font-elles juftes? les céphaliques 
guériffent-1ls les maladies de la tête, 
les ftomachiques celles de l’effomac, les 
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hépatiques” remédient-ils aux affections 
du foie ? &c. 

En un mot, ef-il dans la nature des 
remèdes qui agiflent plus particulière- 
ment fur un vifcère que fur un autre? 
peut-on par leur ufage intérieur efpérer 
d'augmenter ou de diminuer le ton des 
fibres d’une partie fans produire le même 
ftet fur toutes celles du corps ? 

La dénomination HHPOIANEE de /péci- 
fique, ne vient que de ce qu'on a trop 
ouvent attribué aux remèdes des effets 
qui nétoient dûs qu'à la nature ; le 
grand art eft d’en faire une application 
raifonnée , de ne s’en point laiffer impo- 
er par des apparences trompeufes, & de 
fafir au premier coup-d’œil, s’il faut 
employer les toniques ou les relächans. 

Quelques exemples fuffront pour 
prouver ce que j'avance, 

La plupart des emménagogues agiffent 
par leurs principes , amer & odorant : il 
y en a même beaucoup de fétides. 

, Leur premiére aétion fe porte fur l'ef- 


* 
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tomac. Ils augmentent l'énergie des fuc$ 
de ce vifcère. Ce n’eft que par-là qu'ils 
agiflent puifflamment fur tout le corps, 
_conféquemment fur Putérus , mais jamais 
d’une manière dire&te, comme le croit 
le vulgaire. | | Ma. 
Par un événement quelconque , les 
règles d’une femme fe fuppriment tout- 
à-coup;les orifices des vaiffeaux de lama- 
trice fe crifpent ; delà la tenfion du bas- 
ventre, & principalementdel’hypogaftre: 
les douleurs vives, les mouveméns fpaf- 
modiques , vont quelquefois jufqu'aux 
convulfons : dans ce éas, la faignée du 
bras, les bains dégourdis, les boiflons 
adouciffantes & tempérantes, les lave- 
mens émolliens, les cataplafmes faits avec 
la pulpe des mêmes herbes ; en un mots 
tous les délayans deviennent emménago- 
gues , fpécifiques puiffans, puifque eux. 
{euls rétabliffent le cours des règles. 
Mais dans les cas opposés, où le défaut 
de règles vient de la laxité de la fibre, 
de la foiblelfe des digeftions , les femmes 
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#ont pâles, ont une tendance à la bouffif- 
dure : c'eft alors que la rue, le botrys, les 
ariftoloches font véritablement emmé- 
nagogues, parce que les martiaux & tout 
ce qui peut rétablir graduellement le ton 
& le reffort des folides relâchés, rétabli- 
xoit également le cours des regles Aa 

uériroit la maladie. 

Abfolument parlant, iln’y a donc point 
d'emménagogues, puifque dans le pre- 
mier cas, ce font les relâchans, les mu- 
cilagineux & les antifpafmodiques, qui 
zétabliflent les défordres ; & dans le {e- 
cond, ce font les toniques, les fortifians, 
qui font les vrais /pécifiques : auffi l’arifto- 
loche, le fouci, larmoife, la matricaire 
& la fabine que l’on emploie fi fouvent, 
& quelquefois fi mal-à-propos dans Phy£ 
téricifme (1), conviendroient au con- 
traire dans la cachexie, la boufiffure & 


(1) Les huiles effentielles de ces plantes agiffent trop 
fortement fur des fibres délicates & prefque toujours. 
difpofées au fpafme par le mauvais état de lutérus, 
principalement lorfque la çaufe de la maladie eft morale, : 
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l'hydropifie des hommes, auff bieñ qué 


dans celles des femmes, parce que chez 
les uns comme chez les autres , il faut 


atténuer & divifer. Il ne peut ÿ avoir 
qu'une routine aveugle & le défaut d’ob: 
fervation, qui puiflent empêcher de res 
connoïitre à ces fubftances les qualités 


apéritives & ftomachiques,ainfique celles 
d’emiménagogués ; puifqu’en pénétrant 


le tiffu des nerfs, elles agitent les efprits 
& réveillent toutes les fon@ions. Elles: 
conviennent également à l’intérieur & à 
l'extérieur, dans les tremiblemens, la re= 
laxation des membres & la paralyfe,qüoi- 
qu'il ne foit point d’ufage de les y em 


ployer. 
D'après cela, c’eft donc la méthode 


& le traitement que l’on grue appeler 
emménagogues. 

La faignée du pied fi ufitée dans Île’ 
premier cas que j'ai cité, loin d'être em 
ménagogue , eft abfolument contraires 
parce que l’immerfiondes pieds dans l’eau 


chaude, enattiranturie plus grande quan- 


Le 
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 tité de fang fur les parties baffes déja fur=. 
chargées , augménte l'engorgement & 
tous les défordres ; aulieu que la faignée 
du bras remédie fans inconvénient à la plé- 
thore & à l'engorsement qui fuccèdent 
la fuppreffion : auffi dans les inflamma2 
tions du bas=ventre, la faignée du pied 
confeillée par M. Defportes, dans plu= 
 fiéurs endroits de fon ouvrage fur les 
maladies de Saint-Domingue, a-t-ellé 
caufé de grands maux dans toute l'Amé- 
rique. na | 

Tout ce que nous avons dit des em- 
ménagogues, eft abfolument applicable 
aux hépatiques & aux fpléniques, ou fpé- 
Cifiques dans les affetions du foie & 
de la rate. Les maladies de ces vifcères 
font aiguës ; ou chroniques. Dans les 
premières, il faut diminuer le ton & le 
* reffort des folides ; dans les fecondes, il 
faut l’augmenter:; & dans les unes commé 
dans les autres, il s’agit de mettre le foie 
en état de bien féparer la bile du lang, &; 
de la perfe&tionner, pour la rendre pro+” 
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pre aux ufages auxquels elle ef deflinées 
Dans quelques-unes des maladies ai 
guës de ces climats brülans, ce vifcère 
s'élève & fe tuméfie, au point que fes. 
fon&ions font fufpendues. La fièvre ef 
des plus opiniätres; la foif exceffive; la 
bile n'étant plus féparée , refte dans le 
fang, & le malade devient abfolument 
jaune. Dans ce cas, les hépatiques font 
les faignées du bras répétées, en propor- 
tion des forces & de l'intenfité de la 
maladie, & quelquefois avec l'application 
des fangfues aux vaiffeaux hémorrhoï- 
daux, les bains dégourdis, les boiffons 
tempérantes & fur-tout acidulées. 

: Dans les cas oppofés,la maladie étant 
produite par le défaut d’aëtion, de ton 
& de reflort des folides (1), lobftruétion 
& l engorgement fe forment peu à peu; 
la teinte jaune fuit dans la même propor: 
tion, ainfi que les autres accidens. 


CE L 
(1) Si exceffivement relâchés, que ce vifcère prend 
quelquefois le double de fon volume, sa 5h 
chez les enfans, | | 
Les 
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Les maladies chroniques de ce vifcère 
fontlé plus fouventproduites pardé mau- 
vañes digeftions ; alors le chylé n'ayant 


pas les qualités néceflaires, s'arrête dans 


les vaifleaux biliaires , & ce font les pur- 
gatifs, lestoniques ,en un mot, les floma- 
chiques qui deviennent ici hépatiques ; 


. mais les remèdes connus fous la déno- 


mination d'apéritifs, produifent le même 


eñet, parce qu'ils font toniques, & qu'il 


ne s’agit dans ce dernier cas que de réta- 
blir le réflort des folides *’ainfi dans cette 
même circonftance > les eupatoires & le 
polÿpode , valent la grande chélidoine x 
& les fels d'Epfom & végétal | ceux de 
Glauber & polychrefte, attendu qu'à 
petite dofe tous es féls neutres font 
apéritifs, & qu’à dofe plus confidérable 
ils font évacuans. y APE 
C’eft donc ehcore ici la méthode que 
Jon pourroitnommer hépatique &f pléne 


que, &non pas tel ou tel remède. Ilén et Lui 


ainfi de quelques plantes aromatiques , 
appelées carminatives, parce qu’en aups 
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. mentant le reflort des inteftins elles difi- 


pent les vents, mais elles ne produifent 


_cet effet que parce qu’elles fonttoniques. 


C’eft auf pour cela que les obftruc- 
tions du méfentère fe traitent comme 
celles du foie, plus difficilement à la 
vérité, attendu que par la communica- 
tion des vaifleaux du ventricule, les mo- 


lécules atives des remèdes fe rendent 


plus immédiatement à ce vifcère, & pour 
ainfi-dire fans avoir {ubi d’altération: il 
ne s’agit donc que d'augmenter lation * 
des glandes méfentériques pour faciliter 
le paffage du chyle & lui donner les 
qualités néceflares, afin'qu’il pañfe libre- 
ment dans les vaiffleaux la@és ; les ftoma- 
chiques , les apéritifs & les évacuans 
fasgement admunifirés , rempliront cet 
objet, avec un choix d’alimens & un 
exercice proportionnés aux forces du . 
malade. 

. Ïl en eft ainf des plantes /abrées, 
odorantes , & des ombelliferes qui {ont re- 
connues pour être les céphalques par 
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excellence ; elles mériteroient efe@ir 
vement cette dénomination fi elles for- 
tifioient particulièrement le cerveau 4 
ajoutoient à la mémoire, rendoient le 
jugement plus fain, l'efprit plus libre, 
en un mot, fielles remédioient {péciale- 
ment aux dépravations occafonnées par 
le mauvais état de ce vifcére, 

L’efprit reûeur de ces plantes à 
beaucoup d’affinité avec l'efprit vital ; il 
eft propre à réveiller les fon@ions du 
Cerveau : mais dans l’état de maladie À 
fur-tout dans les putrides & les mali- 
gnes où les fonétions de cet organe font 
quelquefois fufpendues par l’ina@tion des 
folides & la dépravation de l'efprit vital, 
les huiles effentielles odorantes , les bau- 
mes de Judée & de la Mecque & les 
alkalis volatils font infufifans ; ils ne 
font pas plus d'effet que les crucifères 
& les apéritifs. Il n’en eft pas ainfi des 
acides, de ceux fur-tout qui font tirés 
des végétaux & principalèment des odo4 
zans, tels que les citrons, les fucs d’oran- 


Li 
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ges & d’ananas bien mürs;en s’oppofant 
à la putréfaétion, ils deviennent cépha- 
ques, puifqu'ils remédient à la déte- 
rioration de l’efprit vital & détruifent le 
principe dé la maladie, pendant que, 
felon fes différens temps & fes diffé- 
rentes périodes, l’adminiftration de l'é- 
métique, du camphre, du quinquina & 
des véficatoires conjointement avec les 
acides, arrachent le malade à la mort: 
Les diaphorétiques excitent linfen- 
fible tranfpiration, & lorfque cette excré- 
tion eft augmentée jufqu'à un certan 
degré par ces remèdes, ils prennent 
le nom de fudorifiques; ces différences 
n’exiftent que du plus aù moins : en 
augmentant l’aëtion des-folides & les 
forces de la vie, ils atténuent & divifent 
les fluides ; de-là leur font venus les 
noms d’alexirères , d'alexipharmaques & 
même de dompie-venins. | 
Mais les diaphorétiques méritent fi 
peu ces dénominations , leur effet eft fi: 
incertain, que le plus fouvent, au lieu de 


{ 
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ÿorter à lapeau, ils augmentent la fécrés 
tion & l’excrétion des urines, ils deen 
nent diurétiques, apéritifis ; quelques-uns | 
fontmême anthelmintiques d'autres fébri 1 
fuges : enfin on trouve parmi les diurétis 
ques des fubftances tempérantes & adou- 
ciffantes; maisceuxquiontuneproprièété 
marquée font tous ffomachiques.  : US 
Le plus grand nombre de ces fubflar- 
ces nous viennent des Îles de PArchipel, 
de l'Amérique, de FAfe & de l'Afrique. 
Leurs effets dépendent aufli quelquefois 
du tempérament du malade & de la dif 
polition de fes humeurs. Ils conviennent 
dans un grand nombre de cas; ils nuifént 
à ceux qui ont la fibre grele, sèche, 
contra@tile , & font aufli trop rarement 
employés dans toutes les maladies de 
relâchement, telles que lœdème & la 
cachexie, fur-tout pour les pituiteux:& 
les grands dormeurs. Au refte, les détails 
de ces différences ne peuvent êtie rap- 
‘portés qu'en traitant chaque maladie em 
particulier. 


Lai 
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_ Ce que nous venons d’obferver eft 
_ entièrement applicable aux ga/aëopées, 
_  aux/permatopées, aux ophthalmiques aux 


vulnéraires, & principalement aux remè- 
des qu’on emploie à l'extérieur comme 
déterfifs, mondicatifs, incarnatifs, cica- 
trifans , &tc. remèdes qui ne deviennent 
tels que par la manière de s’en fervir, 
pour aider la nature & la mettre à même 
d'opérer ces différens effets, ce que le 
plus fouvent cette favante mère fait feule 
& fans le fecours de l’art. 

Ce font les effets qui ont fuivi en di- 
verfes circonftances l’adminiftration des 
remèdes dont nous avons parlé, qui leur 
ont fait donner différens noms & les . 
ont fait placer dans des claffes oppofées : 
c'eftainfi, par exemple, qu’on trouve le 
coquelicot tantôt dans la claffe des héchis 
ques , tantôt dans celle des diaphorériques 
& quelquefois dans celles des rarcoriques. 

C’eftencoreainfique quelquesauteurs 
placent tous les échiques dans la clafle 
des évacuans, & d’autres dans celle des 


dans la Cclaffe ru Ds elite a 
celle des emménagogues , puis des déter= 
_fifs, & enfin dans celle des fernutaroires 
où ils doivent être ; il en eft ainfi de 
quantité d’autres que les bornes de cet | 
ouvrage ne me permettent pas de rap= 
porter 1CI. 

À mefure qu’on s’eft éclairé par lob- 
fervation fur les effets des remèdes , om 
a rayé de la claffe des purgatifs, les 
cholagogues , les phleomagogues & les 
penchimagogues. Enfin dans des temps 
plus reculés, le defir de multiplier les 
claffes avoit été porté jufqu’àreconnoïtre 
des inteflinaux & même des mefenréri- 
caux , tandis qu'il fuffifoit de diftinguer 
les purgatifs en majeurs & en mineurs; 
& cette diftinétion eft établie fur les prin- 
cipes mêmes qui lesconfhtuent, fur leur 
_aGion, leurs effets & leur utilité dans le 
traitement des maladies ; on conferve: 
pourtant encore la dénomination d’2y- 
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_d F0 pringipe ec irrite, Grau 
_ fond, atténue, & qui font, comme nous 
l'avons re ailleurs , confacrés pour 
- le traitement des RAA chroniques, 
telles que l’œdème, les infiltrations, 
les épanchemens, les obftruétions, dans 
 Jefquellesil eft néceflaire non-feulement 
. d’évacuer les humeurs, mais encore de 
s’oppofer à leur formation, en rappelant 
.le ton & le reflort des parties relachées. 

Tandis que dans les aiguës où lation 
des vaifléaux eft montée trop haut, on 
ne peut fe permettre que l'ufage dés 
purgatifs mineurs, dans lefquels le prin- 
cipe actif divife 8 étendu , eft encore 
bridé par un mucilage. | 

Abftra&ion faite de la diverfité dei 
forme, de grandeur & de. couleur des : 
plantes, je penfe que d’après leurs prin- 
cipes conftituans, & fur-tout d’après 
leurs effets, on peut les réduire, ainfi 
que tous les médicamens à deux claffes 
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fous la dénomination de remedium 
vens & de remedium fi ifiens. 1x 

Dans les maladies aiguës où il Puie M 
préfque toujours relâcher & détendre, 
des bains, les faignées, les boiflons tem- 
_ pérantes, rafraîchiffantes, mucilagineu- 
{es & adouciflantes, feront le remedium 
fiuftens, qu 1 faut employer au moins tant 
que la violence des fymptômes inflam- 
matoires fubfifte ; ils font d’ailleurs pré- 
paratoires des évacuans, principalement 
des émétiques, qui, malheureufement, 
font trop fouvent les feuls qu'on puifle 
fe permettre dans le commencement des 
aiguës; encore, dans les climats très- 
chauds, la tenfon des-folides eft quel- 
quefois telle, qu’il feroit frès- dangereux 
de les nd n primo gradu morbr, 
ainfi que tout autre remède aétif. 

Dans les maladies chroniques au con- 
traire où il faut, pour ainfi-dire, refluf- 
citer le ton & le reflort des fibres par 
les:remedes les plus actifs, les toniques 
& les évacuans les plus puiflans feront 


170 MALADIES | 
ci les premiers du remediaum movens ? ceux 
à pre l'aétion eft moins marquée feront 
| les feconds. Quant aux médicamens qui 
font mal claflés, parce qu'ils ne produi- 
fent réellement aucun effet, ils feront 
rayés du catalogue ; les croyans & le 
vulgaire continueront de les placer où 
bon leur femblera : je ne prétends point 
reflerrer le domaine de la botanique , je 
l'ai étudiée dans ma jeunefle avecautant 
de plaifir que de foin; mais ce n’eft qu’à 
la pratique de médecine feule que je 
dois le peu de connoïffance que j'ai de 
la matière médicale, dont la botanique 
fait fans-doute une belle partie. J'avoue 
que j'ai peu de confiance dansles remèdes 
très-compofés ; je penfe même que les 
ordonnances compliquées de beaucoup 
de médicamens cachent fouvent fous des 
dehors fcientifiques une groflière igno< 
rance ; d’après cela je fuis perfuadé que 
dans les Colonies, fur-tout dans les cam- 
pagnes, un bon médecin pourroit re= 
médier à tous les cas, en un mot faire 


cuanha, la ét 9 le ni , l Je 14 


le miel, le vinaigre, le mercure, l’opium, 2 


le jalap, la crème detartre, quelques fels 
neutres & les véficatoires. % 
_ Les antidotes, même les /pécifiques 
par excellence, tels que le quinquina, 


la racine du Brefñl, le foufre, le mercure 


& autres, trouveront place dans le reme- 
dium movens Où le remedium fr itens. 

L'abus qu'on a fait de l’adminiftration 

e ces remèdes précieux dans les mala- 
dies où ils font abfolument contraires, 
& dans celles même pour lefquelles ils 
font confacrés, en les D dans 
des temps & des périodes oùils ne man- 
quent jamais de déranger les crifes de 
Ja nature, prouvent combien il eft effen: 
tiel de diflinguer les cas où ils font utiles 
d'avec ceux où ils font nuifibles. 

Ce n’eft que par de tels moyens, 
& ceux que J'ai déja propofés, que 
l'on peut efpérer de connoître & de 
guérir les maladies malignes, qui, de 


NUS 


à JE immémorial, à Saint-Domingue, $ 
_ ous le nom de fiévre double-tierce de mau* 
vais venre, à la Martinique, fous celui de 
_ fièvres jaunes,& à la Guadeloupe, fous 
_ la dénomination de Cau/os, enlèvent les 
hommes les plus précieux de ces poflef 
 fions éloignées, trop fouvent fans que 
ceux qui les traitent fe doutent que leurs 
maladés foient frappes de maladie mali- 
gne. 

En général, il y a beaucoup de mala- 
dies dans les Colonies, beaucoup trop: 
de gens qui fe mêlent de guérir, & très- 
peu d’obfervateurs. Cependant,enaucun 
tems, l’obfervation ne fut plus néceffaire 
pour fe garantir de l’efprit de fyftème & 
d'erreur, qui, de nos jours, a ufurpé 
lempire des fciences & des arts, & qui, 
de la Capitale & de nos Provinces, a 
paffé dans les Colonies. | 

Quoique ce foit principalement par 
le coup-d’œil & le taët que les différences 
dans.ces cas difficiles font apperçues ; 8 
‘que l'un & l’autre fe tranfmettent diffci- 


Phi dés gi les principes du la he. | 
fique,, de la raifon, & fur l'expérience, 7 
en mettant au moins les gens inftruitsen ÿ 
état de juger, on diminuera beaucoup . 
le nombre des viétimes de cette groffière 
ignorance, qui, depuis l’établiffement 
‘des Colonies , fait leur défolation. 
Les bornes de cet ouvrage ne nous 
permettant pas d'entrer dans les détails 
des propriétés de chaque produ&tion mé- 
dicinale de nos colonies, le réfultat de 
nos obfervations fur cette partie de la 
médecine , relativement à ces climats, 
Lufira pour faire juger de linutilité de la 
plupart des médicamens qu’on y envoie, 
entre lefquels il en eft un très-petit nom- 
bre dont la fupériorité foit afflez marquée 
_ pour leur mériter la préférence fur ceux 
de ces pays mêmes. 

+ Je commencerai par les purgarifs 
qui peuvent fuppléer efficacement ceux 
qu'on y tranfporte, & dont la confom- 


«mation eft très -confidérable, On verra 
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que ces remèdes indigènes, pour devenir 
Ne d'un ufage auffi fréquent que ceux qu’on 
emploie journellement, n’ont befoin que 
d'hommes capables de les préparer, & 
d'en faire une jufte application dans le 
traitement des maladies. | 
Le premier de ces remèdes , celux 
dont la vertu eft la plus éprouvée, e 
la liane purgative, fi commune dans nos 
Colonies , & principalement dans tout 
É Archipel de FAmérique. | 
Les lianes de toutes efpèces font é Égas 
lement multipliées en Afie, en Afrique 
& en Amérique :elles ont toutes des pro- 
priètés marquées , principalement les 
lianes à ail, à fquine, à vers, à favon, 
au mal aux yeux, à ferpent, à calecon, 
à Minguet (1). Il en eft ainf d’une inf- 
nité d’autres qui ne font encore em- 
ployées que dans les arts, parce qu’on 


(1) La rs à Minguet exifte dans toutes nos Colonies, 
quoique le particulier qui lui a donné fon nomn 'ait 
parlé que de celle qu'il a découverte à Saint-Domingue, 
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n’a encore rien fait pour découvrir leurs 
vertus médicinales » & que lon ignore 
jufqu'’aux principes qui les conflituent. 
. La liane purgative mérite par fes pro- 
priètés, comme la racine de jalap, d’être 
placée à la tête des draftiques réfineux : 
l'un & l’autre font d’excellens purgatifs, 
& viennent dans les mêmes climats. Ad- 
_miniftrés à petite dofe, ils fontégalement 
atténuans , fondans, apéritifs As | 
mais pour tirer parti de ce reméde, 
lui donner dans le commerce le rang qu k 
y doit avoir, il faut dans chaque ville de 
nos Elune au moins un Apothicaire 
Chimifte, Abe de préparer en grand 
toutes ces produétions. … 

On fe fert déja avec fuccès des feuilles 
de liane pilées, pour guérir les vieux 
ulcères, comme de celles du médecinier, 
du karatas, de l’herbe-à-bled, & autres 
femblables , qui conviennent fur - tout 
lorfque les chairs ont befoin d’être rani- 
mées, principalement chez les pituiteux, 
les bouffis & les fcorbutiques ; & c’eft 


après ces expériences ; que 3 malgré 
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RAR refpett pour les Savans: qui ont écrit 


fur ces matières, je ne crois point que la 
liane ait fait partie des plantes avecle fuc . 
defquelles les fauvages emporGnnétent 
leurs fêches:: le lis fouvent même ces. 
fortes de bleffures ne deviennent mor- 
telles, que parce qu'elles font petites! 
& profondes, & qu'elles ne peuvent être, 
telles: ‘fans intérefler des parties aponé= À 
vrotiques ou tendineufes, qui, dans ces 
climats , font prefque toujours fuivies 
du tétanos, re l’on ne fe décide pas 
fui le champ à à les dilater par des inci- 
fionscapablesde prévenir l étranglement 
& tous les accidens funefes is, en font 
la fuite inévitable. | 
La liane purgative, ainfi qué toutes 
les fubftances végétales qui fourniffent 
par l'ex presfion unfuclaiteux oujaunatr és 
font sommo- fé © les, & Len feda Eine 
AA Pour être adminiftrées à l’in- 
térieur, elles ont befoin de corredifs ; 
tels que les fels fixes que l’on retire de 
toutes 
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toutes les fubftances végétales par l’inci- 
nération , ou d'être triturées avec les 
Corps Muqueux, comme les fucres, le 
miel & autres de même nature : par ce 
moyen, on les neutralife, pour ainf 
dire, on émoufle au moins leurs parti- 
cules âcres, de manière qu’elles ne font 
plus fufceptibles d’irriter, d’enflammer, 
& d'occafionner des défordres à l’eftomac 
& aux inteftins, comme cela n’eft imal= 
heureufement arrivé que trop fouvent, 
avant que la chimie eût éclairé la méde- 
cine fur Padminiftration des médicamens. 

Après avoir indiqué les moyens de 
connoîïtre les purgatifs majeurs, ou draf- 
tiques réfineux, celui de les Corriger & 
de s’en fervir fans danger, il fuit d'in- 
diquer ici les principaux, ceux dont l’ac- 
tion eff la plus marquée, & qui fe trou- 
vent par-tout, même dans les haies & 
fur les grands chemins ;tels font les life- 
rons qui viennent dans les lieux incultes ï 
comme dans les jardins. Le petit liferon 
eff aux plantes cultivées, ce que la liane 


M 
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eft aux arbres: il s’attaché à elles, les. 


| entoure en tout fens, & les étouffe ordi-, 


nairement. 
Ils font tous purgatis ; on a même 
donné le nom de Méchoachan, de fcam- 
monée de l’Amérique, de rhubarbe bilan, 
che, à la racine d’une efpèce de liferon, 
qui, quoiqu'elle ait été apportée en 
Europe de la province de Méchoachan 
de la nouvelle Efpagne d’où elle tire fon 
nom, fe trouve également dans toutes 
nos Colonies, tant en Afié &'en Afrique 
qu’en Amérique : elle a eu beaucoup de 
réputation, & c'efteffeivement un bon 
purgatif, foit quon la tire du Méchoa=, 
chan, de Madagafcar, du royaume de: 
Bengale, de Saint-Domingue ou de la 
dre -&c. ; 

Tous les médeciniers croiffent: égalez, 
ment en ÂAfie, en Afrique & en Amé-; 
rique , & dans plufieurs endroits ils fe 
multiplient au point de nuire à l'agricul+ 
ture. Malgré leurs différences en gran 
deur & en grofleur, malgré la varièté 


quoique les uns Lt réputés os ï 
& les autres remédes, ils font tous plus 
Ou moins Purgatifs majeurs de la pre= à ; 
mière clafe; leur a@ion eff plus oumoing 
vive, en ir de la quantité de parties 
réfineufes qu ’1s contiennent , attendu 
que tous les évacuans préparés & admi- 
( iiftrés convenablement guériffent, tandis 
que pris en trop grande quantité ou fans 
correctifs ils font réellement poifons (x 1). 

Par exemple ,le fruit du grand méde- 
cimiér ou ricin, dont le goût approche de 
celui de la noifette , fait périr Ceux qui 
_ên mangent une certaine quantité, lorf: 


tv 4 


(x) La rôtié au vin,confeillée par M. POUR Deffor: 
tes , page $ de fon troifième volume, ne fauroit remédier 
aux fuites fâcheufes des f uperpurgations qui fuivent l’ufage 
des draftiques réfineux fans corre@ifs: ce font les acides 
qu'il faut employer en boiflons, en lavemens, il eft même 
elfentiel de répandre du vinaigre dans LC de 
l'appartement du malade , en en verfant fur des pelles 
rouges. On voit que les rot de la chimie’étoient 
bien peu connues dans les Colonies du temps de M. Defz 


portes, ha 
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qu'ils ne font pas fecourus à temps: j ai 
été affez heureux pour guérir tous Ceux 
pour lefquels ÿ j'ai été mandé & quiavoient 
commis cette imprudence, en leur admi- 
niftrant d’abord des fels alkalis,& enfuite 
des adouciffans mucilagineux dans fuff- 
fante quantité d’eau. 

C’eft principalement àSaint-Domingue 
que j'ai eu occafion de m'aflurer de l’effi- 
cacité de cette méthode; les premiers 
malades de ce genre que jai eu à traiter 
furent trois foldats du régiment de Tou- 
raine , qui étoient fans connoiflance, & 
pour lefquels M. de Vaubercey, Officier 
de ce régiment, me fit appeler : on les 
croyoit fans reflource, cependant ils 
furent promptement fur pied;ÿemployai 

référence à tout autre fel fimple, 
celui d’abfynthe fait à la manière de Za- 
chénius. 

D'après ces fuccès , j'ai fouvent purgé 
fans la moindre tranchée avec2,3,4ou5s 
femences du ricin, fuivant leur groffeur, 
Je genre de la maladie & le tempérament 
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du malade, en les triturant dans un mor co 


tier de marbre avec deux gros de femen- 
ces, foit de citrouille, de courges, de 
melons ou de concombres, qui croiffent 
dans toutes les Colonies, quatre gros de 
fucre & quatre onces d’eau. 
Cependant, dans tous ces climats, 
le feul nom de ricin fait frémir le plus 
grandnombre, tandis que dans ces mêmes 
lieux les enfans qui ont des vers font purs 
gés avec l'huile que l'on tire de la graine 
du palma-chrifle, qui eft une des petites 
efpèces de médecinier;onladonne même 
avec fuccès à petite dofe pour s’oppofer à 
. larégénérefcence des vers, &elle eft effec- 
tivement anthelmintique , puifqu'elle 
augmente le ton & le reffort de l’eftomac 
& des inteftins, que les chaleurs de ces 
climats & la manière de vivre relâchent 


continuellement, fur-tout chez les en+ 


fans. 


Ainfi la ane purgative, les ferons & 


les pignons d'Inde, font draftiques réfi- 
neux, Conféquemment les premiers du 
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dl | remediurm movens.. Viennent enfuite la 
AA racine d'acajou , de nicotiane, de tithy- 
males, la gratiole & le glaïeul; ontrouve 
mème dans prefque toutes ces contrées 
quelques efpèces de féné fauvage & d'i- 
pécacuanha, dont des hommes inftruits, 
fages & laborieux : peuvent tirer parti, 
foit qu'ils en compofent des firops ou 
des éleétuaires, ou qu'ils les adminif- 
trent en poudre , toutefois en obfervant 
que Îles principes alifs des Hleurs, des 
feuilles & des racines de quelques- 
unes de ces fubftances y font dans des 
proportions fi différentes , que quelques 
Auteurs ont penfe que leurs vertus 
& leurs propriétés n'étoient pas les mé- 
mes; mais j'ai obfervé qu'elles ne dif- 
féroient que du plus au moins, & que 
ces différences dépendent prefque tou- 
jours de Ja manière dont on fait lextrac- 
tion de leurs principes. il y a dans toutes 
ces contrées un grand nombre de plantes 
qui n’ont de vertu ‘À par leurs parties | 
volatiles, lefquelles S FHARCICRS & fe dif. 


di 


fipent entièrement par Péballition: 0 4 
: font les crucifèrés, les aromatiques, 
même le plus grand nombre des acides : 
“que l’on retire des. citrons, de l'ananas, 
- &fur-tout du tamarin, qui pat-là doRl 
“entièrement fes: propriétés antiputrides. 
Les purgatifs fniheurs font la cafie 
:& le ‘tamarin: Le caffier où cancf cièr 
eft indigène où naturalifé -dans toute 
PA, P'Afrique-& l'Amérique! 6: pee 
tout d une grande reffource dans ‘le 
ya al dés maladies aiguës : on fe 
fart de fes fleurs, de fes feuilés & c de 
Fès früits. Avec fes fleürs, on pêut pré. 
‘parer un firop auf bon que le font en 
‘Europe nos firops purgatifs, tels : que 
ceux de pêcher & de’rofés päles. : ” 
Le tamarin vient également ‘dans 
toutes ces contrées , & quoiqu il y foit 
‘un péu moins purgatif que celai du Le- 
+ vant, il n’en ft pas moins préciéux. Son 
‘goût eft excellent : il teinpere-.facreté 
. des humeurs , rafraïchit fans rebuter les 
eflomacs ; & dans les maladies infham- 


%. 
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matoires , dans celles fur-tout qui font 
compliquées , il difpofe les premières 
voies à recevoir fans danger des remèdes 


* 0 plus actifs ; de forte que Fufage du tama- 


rin eft en quelque manière préparatoire 
"de l’émétique & de l’ip:cacuanha , lorf- 
que ces remèdes acufs. doivent être ad- 
minifirés comme évacuans; mais, je le 
répète, il faut abfolument que cette pré- 
paration. fe fafle à froid. La meilleure 
manière , après en avoir Ôté les graines, 
eft d'en divifer la: pulpe avec de l’eau 
dans un mortier de bois ou de verre, 
à la dofe de deux, trois à quatre onces 
par pinte d’eau, fuivant que la pulpe de 
ce fruit eft plus ou-moins acide, & felon 
l'exigence des cas, en obfervant de ne 
jamais fe fervir pour cette divifion|, de 
mortiers de pierre ou de métal, attendu 
querots les acides, même ceux qui font 
tirés des végétaux, agiflent fur ces fubf- 
tances ,. &. peuvent , fur - tout avec le 
cuivre, devenir des rémèdes dangereux. 

Le coquerer ou aikekenge. fe trouve 
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dans toutes nos Colonies : il eft apériti 
On l’emploie fouvent dans les douleurs 
de rhumatifme & pour les gravelleux. 


[en eft ainfi de l'herbe à coller s'aU 1 


eft diurétique à un très-haut degré, fur- 
tout fa racine : extraction doit s’en faire 
à froid. 
L’eupatorre vient également dans to tou- 
tes nos colonies : à Saint-Domingue on 
lui a donné le nom de /angue-a-char. 
Elle eft regardée comme un excellent 
apéritif, un des meilleurs vulnéraires : 
elle eft auffi emménagogue dans le chlo- 
‘rofis, où l’effomac fait mal fes fon@tions, 
-parce qu’elle eft tonique à un affez haut 
degré. Je m’en fuis bien trouvé en lave- 
mens dans les anciennes diarrhées, prin- 
Cipalement lorfque le fiége du mal eft 
dans les gros inteftins (1). En un mot, 
LU. 0 
(1) Dans ces circonfances, il eft effentiel d’examine 
attentivement les qualités des déjeétions. Dans toutes nos 
-Colonies j'ai fait prigipalement la médecine de confulta- 


tion, &t dès mon arrivée à Saint-Domingue ; je fus mandé 
pour M. Morand de la Sauvagère, qui étant dans un cas 
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F Ur: eft d’un grand ufage dans dés 
_. maladies différentes, & elle mérite en 
effet d’être employée toutes les fois que 
le ton & le reffort de la fibre ont befoin 
d’être augmentés. 

Toutes les efpèces de thym,, celui Li 
Crète ou de Candie, comme le thym . 
des jardins-êvautres ; croifflent abondam- 
ment dans tous les pays chauds ,.fur- 
tout dans les liéux-ineultes : leur odeur 


femblable & tellement exténuépat une dyflenterie, qu'on 

le regardoit comme un.homme perdu, particulièrement 
parce qu il rendoit le fang pur; je f fus d'un avis contraire, 
attendu que le fang qui vient de loin, c’'eft-à-dire des intef- 

tins grêles, eft totjours mêlé ; tandis que celui des gros 
boyaux ne leftpas, &que dansce dernier cas on a l'avan- 
tage de porter le remède fur le mal même , par le moyen 

des Javemens; ce qui ne peut avoir lieu lorfque le fiège 

du mal eft aux menus boyaux, à 'taufe de la valvulédu 

| cœcum. Ce moyen réuflt, chez M. Morand, malgré G 
F poñition défefpérée; les layemens compofés d’après la 
nature des déje&tions, & un régime conv renable le mirent 

en état de partir pour France où la fraicheur de Pair a 
achevé fa guérifon. Jen ai plufieurs autres exemples, tant 

à Saint-Domingue que dans nos autres Colonies, Le plus 
fouveht même les malades ne font point obligés de repafs 
fer.en France; l'air de la montagne leur futé 0 


eft fuave ; ils parfument les favann 


comme les jardins : mais leuis propriètés 
médicinales , comme leur odeur, font : 


plus ou moins marquées, en raifon de 
‘la diverfité des lieux, quoiqu'ils foient 
tous aromatiques \ flomackiiques excel 
lens, 

L'/erbe à bled eft ne OU: MOINS COM- 
mune dans toutes nos pofleffions , {ui- 
vant la diverfite de leur fol: elle eft éga- 
lement tonique, & pourroit être em- 
os dans beaucoup de circonftances. 

Le fucrier de montagne eft un des plus 
grands & des plus beaux arbres de lAr- 

chipel de l'Amérique, on le trouve auffi 
en Ale & en Afrique; mais il y eft plus 
rare, Les différens ufages auxquels il eff 
_ propre, le rendent infiniment précieux, 
principalement Je baume ss l'on retire 
par incifion de fon écorce, & auquel on 
a donné le nom de baume fucrier. | 

À Saint- Domingue on l'appelle bois 
à cochon, parce que Îles cochons marons 
 bleffés par les chafleurs , fe gucriffent en 
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rant avec leurs défenfes le fuc gom= 
meux de Pécorce de cet arbre, qu'ils 
_étendent fur leurs plaies ; auffi le baume 
fucrier eft-il regardé par les anciens co- 
Jons comme fouverain pour toutes fortes 
de bleflures. | 
Mais il convient encore mieux À l’in- 
térieur, dans tous les cas où la fibre a 
perdu de {on ton & de fon reffort, & dans 
lefquels on emploie avec fuccès les toni- 
ques fous les dénominations d'apéritifs, 
d'hépatiques, de fébrifuges, d’amers, &c. 
Je lui ai fur-tout vu opérer de prompts 
& bons effets dans les maux d’eftomac 
caufés par les mauvaifes digeftions, que 
lon éprouve fi fouvent dans les pays 
chauds, particulièrement les gourmands 
& ceux qui ne broient pas leurs alimens. 
Le baume fucrier étant très-amer, & 
ayant beaucoup de parties volatiles , il 
feroit difficile de le prendre autrement 
qu’en bol avec le fucreen poudre. 
L'arbre connu à l'Amérique fous le 
nom de bois-marie, eft un des plus beaux 
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des Antilles : on le trouve, comme 
fucrier des montagnes , également en 
Afe & en Afrique. On retire de fon 
écorce, par incifion, un fuc gommeux 
verdätre qui s’épaiffit. En général les. 
François en font peu ou point d'ufage ; 
mais les Efpagnols le préfèrent au baume 
du Pérou & à celui de Copahu : ils lui 
ont enfin reconnu tant de propriétés , 
qu'ils l'ont appelé 2 allamum del Maria. 

Le pois puanr eft connu dans toutes 
nos Colonies pour un excellent apéri- 
tif: fa racine a beaucoup de réputation 
comme diurétique , & elle la mérite : {es 
feuilles font très-réfolutives. 

Le chardon étoilé vient également dans 
toutes nos poflefñons : il eft petit, ram- 
pant & très-piquant ; fon odeur eft très- 
forte.Il efttrés commun dansles favannes, 

La méliffe puante eft connue dans toute 
PAmérique comme dans nos autres pof- 
{efions : dans quelques endroits on lui 
a donné le nom de véronique , quoi- 
qu'elle n’en aïtni l'apparence ni la fleur ; 


ÿ UM AZ AID T1 É8:. 
le imite plutôt la menthe des jardins. 
Ces deux plantes font par-tout eflimées 
par les gens de l’art comme emménagos 
Ru. gues, ainfi que la liane a calecon, & {ur- 
tout l’'avocatter, dans lequel on a la plus 
grande confiance : c eft un bon apéritif, 
Îl en eft de même de la ane à favon; 
fon bois.eft blanc, fpongieux, amer: on 
Jui croit la propriété de déterger les ul- 
| cères des reins, de la veffie & de l'urètres 
ceft en effet un bon diurétique. | 
La fquine a encore plus de réputation, 
comme dépurative du fang : elle vient 
en Afe, en Afrique, en Amérique, & 
par-tout dans la plus grande abondance. 
Ses propriétés font plus ou moins Maï— 
quées , en raifon de la diverfité du fol & 
de lexpofñtion des lieux. | 
La fcolopendre vient également dans 
toutes nO0S poffeffons ; & elle eft auf 
effimée comme apéritive. | 
Les mapou où fromagers font très-mul« 
tipliés dans toutes nos Colonies. Ces ar= 
bres fi grands, fi beaux, fi utiles dans les 


& d'un 7708 jones > comme apéris 
tifs & adouciffans, &c ‘ | 

L'herbe - aux = charpentiers croît dans. 
toutes nos Colonies; elle fe cultive dans. 
les jardins, quoiqu'elle fe trouve égale- 
ment dans les champs & le long des 
haies : elle eft apéritive à un haut degré, 

- Toutes les efpèces d’aloës font indi- 
gènes dans les chmats chauds; & quoi- 
que Jon donne la Ponte dans le 
commerce à celui de Pile Socotra, il 
n'en eft pas moins vrai que l’aloës d’Afri- 
que eft auffi beau & auffi parfait : je pré« 
férerois même celui du Cap de Bonne. 
Efpérance , tant il eft tranfparent, & 
parce qu'il n'y coûte que 12 à 15 f. la 
livre (x). C’eft de la qu'on devroit le tirer 
pour les îles de France & de Bourbon, 
& pour nos établiffemens dans l'Inde, 
jufqu'à ce que nous ayons dans chaque, 
_ ville de nos Colonies un Chimifte capable 
d'extraire les fucs des aloës qui fe trou- 


(1) Argent de France, 
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vent dans toutes nos poffeffions, ou plus 4 
| tÔt qui veuille en prendre la peine , puif- 
qu'il ne s'agit pour cela que d'exprimer. 
le fuc de cette plante, & de le faire éva: 
porer jufqu’à confiftance d'extrait. Par ce 
moyen nous ceflerions de payer cette 
drogue jufqu’à fix francs la livre, pour 
la renvoyer enfuite à grands frais, & 
avec beaucoup d’inconvéniens , dans les 
lieux de fon origine (1). 

L’aloës eft purgatif, flomachique ex 
cellent, difcuffif, antiputride, vermifuge 
à un très-haut degré. Il n’y a point de 
remède plus employé en médecine , & 
qui mérite plus de l'être, fur-tout dans 
les Colonies, où , par les chaleurs excef- 
fives & les tranfpirations continuelles , 
la fibre eft prefque toujours au deflous 
du ton qu’elle doit avoir. Quoique je 


(x) Il en eft ainfi des préparations dans lefquelles entrent , 
ou peuvent entrer la rofe & l’œillet qui fe trouvent dans 
plufieurs de nos Colonies & notamment aux iles de France 
& de Bourbon, où prefque toutes les haies qui bordent 
les chemins font faites d’une efpèce de ces mêmes roliers 
employés en:médecine. 

fe 
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fafle grand cas & grand ufage de laloës * 


je ne lemploie ; jamais comme purgatifs 


“mais dans le traitement des maladies 


chroniques, il entre dans prefque toutes 
mes formules , principalement pour les 
femmes, les enfans, & fur-tout pour les 
Nègres , dont les humeurs font toujours 
dans un état de dépravation tendant à la 
putridité, & particulièrement aux mala- 
dies vermineufes, tant par l’infipidité de 
leur nourriture, & fon peu d'élabora- 
tion , que par plufeurs autres caufes 


dont le détail feroit ici déplacé. 


Je me permettrai feulement d’obfer= 
ver que dans toutes nos Colonies & fur 
toutes les habitations , je confeillois , 
comme antivermineux , de donner tous 
les matins à chaque Négrillon une cuil- 
lerée de tafa, dans lequel on avoit dif. 
fous un gros d'aloës par pinte, & que 


par-tout où l’on a fuivi exattement cette 


méthode, on a eu la fatisfation de pré 
venir ou au moins de diminuer confidé- 


rablement leurs maladies, 
| N 


FN 
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Le calebaffier eft un grand arbre qui 
croît également en Âfe, en Afrique & 
en Amérique. La plupart des habitans 
de ces trois parties du monde regardent 
la pulpe de fon fruit comme une pana- 
cée pour un grand nombre de maladies, 
& principalement pour celles de la poi- 
trine. | 

La liqueur contenue dans la calebaffe 
s’adminiftre de diverfes manières ; mais 
de toutes ces préparations, celle qui eft. 
le plus en ufage eft le firop. La calebafe 
eft apéritive à un affez haut degre : elle 
convient aux tempéramens mous, pittli- 
teux; mais elle réuffit rarement, malgré 
fa réputation , parce qu'on ne l'adimi- 
niftre le plus fouvent que dans la fup- 
puration des poumons, & fur-tout dans 
la pulmonie. 

L'expérience a prouvé qu'il n'en fe- 
roit pas de même, fi les malades fai- 
foient ufage de ce remède dès que la 
poitrine commence à s'affeéter, avant 
que la fièvre ne devienne lente, & fur- 
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tout avant que la füeur noûurne & le 
dévoiement colliquatif ne furviennent. 

Toutes les efpèces de fauges croiffent 
dans les pays chauds: & quoiqu’elles dif. 
fèrent par la forme & la couleur de leurs 
feuilles, fuivant la diverfité du fol & des 
degrés de chaleur, leurs fleurs font tou- 
tes reflemblantes entre elles; cependant 
à raifon de ces diverfités, elles font plus 
ou moins odorantes, & aufli plus ou 
moins cordiales, | 

L'épine jaune croit dans tous les pays 

chauds ; elle a des racines affez groffes, & 
qui font apéritives à un haut degré. 
_ Quoique le maïs vienne dans les quatre 
païties du monde, il n’en eft pas moins 
propre dans les climats chauds, à adoucir 
l’âcreté des humeurs. Il devient diuréti- 
que, apéritif excellent. 

Toutes les efpèces de ronces viennent 
égalèment dans tous les pays : l’acide de 
leurs fruits & de leurs feuilles eft affez 
développé pour rougir par-tout le pa- 
_pier bleu : auffi font-elles aftringentes 


Ni 
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dans les quatre parties du monde. On 
prépare des firops excellens avec leurs 
fruits: leurs feuilles entrent dans les gar- 
garifmes ; &, appliquées fur les vieux 
ulcères, elles font mondificatives. 
Le orenadier domeftique , le grenadier 
Jauvage, comime le prenadier nain d’ Amé- 
rique, viennent dans toutes les Colonies: 
ils y font indigènes ou naturalifés ; auff 
eft-il inutile pour ces poffeffions de faire 
venir du Levant les fleurs doubles du 
grenadier, fous le nom de balauftes. 
Le füc de grenade contient un acide 
fugace, comme celui d'orange, de gro- 
feille, d’épine-vinette & autres de ce 
genre. Il convient dans prefque toutes 
les maladies aiguës. Son premiereffet eft 
de calmer la chaleur de la bouche & de 
_l’eftomac. Il fe combine avec les matières 
alkalefcentes & fulphureufes ; il en em- 
pêche mème le développement, & les 
rend mifcibles à nos humeurs. 
 Lorfque ces fruits fonten parfaite ma- 
turité, lacombinaifon de leurs principes, 


( 
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de leur huile fur-tout, eft parfaite : ils 
rafraichiflent, tempèrent, calment, &° 
s’oppofent à la putréfaétion : auflide plus 
fouvent les malades les defirent-1ls avec, 
pañlon. Je n’ai jamais compris pourquoi, 
dans ces circonftances , quelques Méde- 
cins préfèrent les acides minéraux, qui 
ne rempliffent pas lesmémes indications, 
parce qu'ils ne font qu'acides érendus 
d’eau, privés de mucilage, & qui font 
plus convenables dans les cas d'hémor- 
rhagie , où l’on a befoin d'une forte, 
afridion. pit 

En général, les fruits conviennent aux 
tempéramens gras & pituiteux, aux per- 
fonnes qui ont des rapports. alkalins, 
chez lefquelles les urines fe corrompent 
promptement, & dont les matières fler- 
corales ont beaucoup d’ogeur. Les petits. 
enfans les aiment beaucoup, ainf que les 
acerbes, parce que leurs fibres molles ont 
befoin d’être animées. : 

On fe fert quelquefois auffi des idée 
végétaux à l'extérieur, lorfque la chaleus 
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de la partie malade eff trop confidérable} 

En la tempérant ls facilitent la réfolu- 

tion; mais 1] faut s’en fervir avec pru- 

dence, fans quoi ils deviendroient réper- 
cuffifs. | 

La fleur du orenadier & fon écorce font | 
aftringentes : elles font l’une & l’autre 
d'un grand ufage en médecine. 

Le £ouyavie: eft un arbre qui vient 
également en Afie, en Afrique & en 
Amérique. Son fruit a de l’aftriétion, 
quoiqu'il foit d'un goût agréable & trèes- 
mucilagineux. On en prépare des gelées 
qui valent la conferve de cynorrhodon. 
Toutes les parties de cet arbre fontaftrin- 
gentes , principalement {es fleurs & fon 
fruit. On en peut préparer un firop auf 
bon que celui d’églantier, & qui lui 
fera même préférable dans les climats 
chauds. 

Toutes les poffeffions des Européens 
dans ces trois parties du monde, four- 
niflent des efpèces de guinquina, appelé 
par les Efpagnols, palo de caleniuras , 
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(bois des fièvres ). À Saint-Domingue À 
on en connoît quatre efpéces : savoir, le 
quinquina, arbrifleau appelé par les 
naturels oulikaëra ; enfuite le quinquina 
des montagnes ; puis le petit quinquina : 
enfin, le faux quinquina que les naturels 
nomment oxlebouhou. 


Il en ef ainfi du quaffia, ou bois amer, . 


découvert : à Surinam, il y a environ 20 


ans, par le Nègre Quafi. C’eft la racine 


d’une efpèce de qnquina; qui fe trouve 
auff à la Guiane, & même dans nos iles 


de l'archipel de l'Amérique. 
Elle imprime fur la langue le fentiment 
d'une forte amertume. L’extra@ion de 


fes principes doit être faite à froid. Cha- 
que once de ce bois contient environ 40: 


grains d'extraitfavonneux,exceflivement 
amer. 


Le quaffia eft tonique à un trés-haut 


degré, ftomachique excellent ; & quoique: 


lamertume ne foit pas unie au principe. 
aftringent dans le quaffha , comme elle. 
per dans. l'écorce du Pérou, quelques. 


Nix 
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_… Praticiens (1) le regardent comme meil- 
Jeur fébrifuge. Ils lemploient non-feu- 
lement dans le traitement des fièvres in- 
termittentes, mais encore dans celui des 
fièvres continues. Les Médecins - Chi- 
miftes fe ferviront dans la fuite,des fleurs, 
des feuilles & de toutes les autres parties 
du quaffia, qui ont plus ou moins de 
propriétés, en raifon de la diverfité des 
lieux. : 

À la Guadeloupe & à la Martinique, 
on s’eft fervi avec fuccès de l’écorce d’un 
arbre, nommé dans ces Colonies quin- 
quina - pion. M. Badier, voyer & habi- 


tant de la Guadeloupe, envoya à M.Mal- 


let, Médecin de la Faculté de Paris, une 
branche, des feuilles, des fleurs, quel- 
ques fruits, avec une certaine quantité 
de l'écorce de cet arbre; & d’après l’exa- 


men, l’analyfe & les applications qui en 


ont été faits, 1l réfulte 1°. que le quin- 
quina piton a les mêmes carattères bota- 


.(#) Voyez la thèfe que foutint fur ce bois M. Bloom, 
à Upfal, en 1763. 
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niques que celui du Pérou; 2°. que {on 
écorce contient un principe favonneux 
amér, très-abondant, tres-bien combiné 
& entièrement foluble dans l'eau froide; 
3°. qu'il a la propriété fébrifuge du quin- | 
quina du Pérou (1). 

_ Toutes ces efpèces de quinquina ont 
_ des propriétés marquées. On les emploie 
avec fuccès principalement fur les lieux 
mêmes ; mais l'écorce du Pérou bien 
choiïfie m’ayant mieux réufh, je lui donne 
Ja préférence; &, comme dans ces chi- 
mats , fi l'on manquoit l'inftant d’admi- 
niftrer ce remède, on ne le retrouveroit 
plus, & que le Médecin doit toujours 
faifir avec empreflement l'occañon de 
changer en mieux l’état d'un malade , 1l 


M, ie 


(x) Ce travail eft configné dans un mémcre de 
M. Mallet, lu à la féance publique de la faculté de Paris, 
pour l’année 17738. Les obfervations de pratique qui s’y 
trouvent, appartiennent à ce Médecin. Ceft M. Defcemet 
quis’eft occupé de l'examen botanique, &cl'analyfe chimi- 
que ena été faite par M. de la pense, tous &rois de 
dla même faculté. 
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ne doit fe fervir des différens quinquina 
dont je viens de parler, que lorfque Pé- 
corce précieufe du Pérou, de première 
qualité, lui manquera. : 

J’obferverai que lorfque ces amers fe- 
ront adminiftrés en poudre, il eft effen- 
tiel de les rendre aufli impalpables que 
Jamidon & le tabac d'Efpagne. L’expc- 
rience m'a démontré qu’à ce degré de 
divifion , un demi-gros produit autant 
d'effet qu’un gros de poudre ordinaire de 
Ja même fubftance.C’eft M.de la Planche, 
Apothicaire à Paris, qui m'a fourmi le 
quinquina à ce degré de perfeétion. 

Toutes les efpèces de cronnier vien- 
nent également en Afie, en Afrique & 
dans tout l'archipel de l'Amérique. Ils 
y font plus beaux que dans les pays mé- 
ridionaux de l'Europe : leurs fleurs, leurs 
fruits, leurs feuilles, leurs écorces, leurs 
femences , &toutes les parties de l'arbre, 
contiennent plus de fels volatils ; leurs 
principes étant plus parfaitement com- 
binés, ils ont aufh plus de propriétés. 
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L’acide de leurs fruits eft infiniment plu 
agréable au goût ; leurs femences con- 
tiennent plus d'huile; leur amertume eft 
plus marquée. M. Defportes affure mème, 
page 48 de fon 3°. volume, que l’écorce 
du citronnier pulvérifée lui a mieux réuffi 
que le quinquina, dans le traitement des 
fièvresintermittentes. L’écorcedu citron- 
nier eft effe&ivement très-cordiale, très- 
ftomachique ; &, dans celles des fièvres 
intermittentes , où, pour diffiper l’hu- 
meur fébrile, & procurer de bonnes di- 
geftions , 1l ne faut qu'augmenter le ton 
& le reflort de l’effomac & des inteftins, 
l'écorce du citronnier peut très-bien 
valoir le quinquina, remède précieux, 
je le répète, & d’un fi grand ufage dans 
ces trois parties du monde, que l’on eft* 
fouvent obligé de l’adminiftrer dans les 
fièvres continues; tant la fibre a befoin 
d’être remontée dans ces climats. 
Les trois efpèces de manglz ou paletu- 
viers, font très-multipliées en Afie, en 
Afrique, & principalement dans toutes 
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les iles de l'Amérique, ils croïffent fur 
tous les bords de la mer, dans la mer 
même , & fur les hauts fonds, pour peu. 
qu'ils découvrent à marée baffe. 

Les feuilles de ces arbres, leurs fleurs, 
leurs fruits & leurs écorces ont beaucoup 
d’amertume, & font fouvent employés 
comme fébrifuges. Quelques Médecins, 
du nombre defquels eft M. Defportes (1), 
affurent que l'écorce de mangle eft con- 
forme à celle du Pérou : ils emploient 
également avec fucces l'écorce de Pépi- 
neux-jaure , qui, quoique plus rare, fe 
trouve dans toutes nos Colonies. 

Parmi le grand nombre de réfolutifs que 

fourniffent ces trois parties du monde, | 
je n’en Connois point de meilleur & de 
plus commun, que la racine de manioc 
fraichement rapée, dont les colons tirent 
un fi grand parti pour la nourriture dé 
leurs Nèsres, & qui leur devient fi fu- 
nefte, lorfquls le mangent crud (1), 


(1) Voyez page 48 de fon troifième volume. 
PE) Cet accident n’arrive ordinairement qu'aux Nègres 
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le fuc laiteux, âcre & délétère contenu 
dans fon parenchyme, étant un véritable 
poifon. 


nouvellement arrivés de la traite, 8 à ceux qui aiment 
le goût de cette racine. | | 

Une demi-heure ou trois-quarts d'heure après en avoir 
mangé, ils tombent fans connoïffance, les foiblefles devien- 
nent fréquentes, la peau froide, le pouls s'échappe fous 
les doigts, le vifage s’altère : viennent enfuite les fueurs 
froides & les convulfñons, d’abord dans les mufcles de 
la face, puis de l'eftomac, & de proche en proche ceux 
des extrémités fe contraétent avec violence. Ces malheu— 
reux écument comme dans les fortes attaques d'épilepfie ; 
& effrayent à tel point, que l’on trouvé peu de perfonnes 
qui puiflent refter auprès d’eux. 

Quoique cet état affreux finifle ordinairement par la 
mort , J'ai eu le bonheur de fauver tous ceux pour qui 
j'ai été appelé dans les deux premières heures de cet acci= 
dent, en leur faifant avaler dans les intervalles. des con- 
vulfons, d’abord des folutions alkalines, &t enfuite des 
mucilägineux , comme à ceux qui ont eu l'imprudence de 
manger le fruit du grand médecinier. 

La première fois que j'ai eu occafion d'employer cette 
méthode pour détruire les funeftes,.eflets du zarioc, 
a été à Saint-Domingue pour un très-beau Negre nommé, 
Antoine, de l'habitation d’Aux du quartier Mis Il eut, 
près de huit heures de convulfions, qu par ce moyen 
diminuèrent peu à peu , & il fe trouva guéri.  .: 

M. Giboin, Chirurgien-Major de la marine de Roche 
fort, fe trouvoit alors fur cette habitation, où Je. l'avois 
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Une fois que le fuc a été enlevé par 
| lexpreffion, le marc exprimé & lavé, fe 
prépare en gâteaux ou caflave & en “fa 
rine: le feu achève d’en diféper les parties 
volatiles âcres, de manière qu'il ne refte 
abfolument que la partie nutritive que 
lon mange fans le moindre danger ; le 
fuc lui-même perd par l'ébullition, fes 
qualités malfaifantes ; & fon réfidu bien 
lavé eft une fubftance nutritive très- 
blanche, à laquelle on a donné le nom 


de fécule (1). Elle eft propre à faire des 


appelé enconfultation pour M: de Suzanet, un de fes 
Officiers fupérieurs, attaqué d’une fievre maligne, qui, 
à cette époque , fe trouvoit ‘fans connoïflance, & que 
fous mimes en état de repafler en France : M. Giboin 
m'a dit plufieurs fois combien la guérifon du Negre 
Antoine lui avoit paru furprenante. Ce fut la folution 
du fel d’abfinthe fait à la maniere de Tachénius que 
jemployai de préférence à tout autre fe] fimple, comme 
très-favonneux ;ilen prit 4 gros dans deux pintes d’eau 
en $ heures de temps. Il eft incroyable que M. Defportes 
confeille à la fois en pareille circonftance l'orviétan , la 
thériaque; le mithridate, les potions fudorifiques , la 
faignée & les bains. Vide page 218 du de fon 3° volume. 
(1) C’eft ainfi que l’on prépare dans nos pharmacies 
jes racines âcres d’arum ou pied de veau, de bryone 
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bifcuits excellens & diverfes boiflons, en 
y ajoutant du fucre ou du firop, & même 
quelquefois du fel ou du piment, fuivant 
les goûts, les coutumes, & les befoins 
des naturels de ces différens pays. 

Les remèdes n’agiflant pas dire@tement 
fur tel ou tel vifcère, il ne peut y enavoir 
qui fortifient les poumons d’une manière 
particulière. Ainfi, les béchiques ou ex- 
pettorans, que les Anciens nommoïient 
thorachiques, feront les adouciffans, les 
mucilagineux , les délayvans, les relà- 
chans, les tempérans, les calmans, les 
incraffans , les incififs, & même quel- 
quefois les vomitifs & les flernutatoires, 
fuivant la nature de la maladie, & la di- 
verfité des tempéramens ( 1). 


&t autres de ce genre, defquelles on retire une fécule 
qui devient très-douce par la préparation, & qu’on 
employe en médecine comme adonciffant. 

(r) C’eft principalement dans le traitement des mala- 
dies chroniques des poumons quele médecin doit appor- 
ter la plus grande attention aux qualités de l'air que les 
malades doivent refpirer. 

Les exemples de guérifons dans ce cas par le feul aban< 
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: Dans les différentes affe@ions des pou 
mons, ileft fouvent néceffaire de calmer 
la toux : mais il eft auffi quelquefois in- 
difpenfable de l’exciter : c'eft pourquoi 
l'application de ces différens moyens ne 
peut être déterminée qu’en traitant cha- 
que maladie de cetorgane en particulier; 
ce qui démontre en même temps Jim 
poffibilité de faire une claffe de remèdes 
béchiques. Nous nous contenterons d’in- 
diquer ici les fubftances adouciffantes 
qu’on emploie dans les affettions de poi- 
trine , & qui fe trouvent également en 
Afe, en Afrique & en Amérique. 
Quoique la réputation de ces fub{- 
tances loit différente, ellesontlesmêmes 
principes ; à la pratique de médecine 
6 


don des villes, & le four des campagnes bien fituées, 
font fi multipliés dans toutes les parties du monde, qué 
je me difpenferai d'en rapporter aucun. 

Le choix de l'appartement du malade dans le traite- 
ment des aiguës eft également trop négligé, ainfi que 
l'exercice modéré tant à pied qu’à cheval , pour prève- 
nir les unes & les autres de ces maladies, & fur-tout la 
phthiñe. . 
les 
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prouve qu elles produifent, auf, toutes 
les mêmes effets. 

Dans ces trois parties du monde, il 
n'en eft point de plus multipliées que le 
gombo (efpèce de ketmia). Ses fleurs, 
fes fruits & {es feuilles font très -adou- 
ciffans : ils font fouvent employés en 
tifanes & en cataplafmes. Toutes les 
parties du gombo entrent dans les ra- 
goûts des naturels de ces différens pays ; 
& les Créoles, comme les Européens, 
trouvent dans le fruit de cet arbufte un 
aliment excellent. On ne fauroit tro 
recommander aux arrivans d'Europe d’en 
faire ufage , pour prévenir les maladies 
inflammatoires, qu'il leur eft fi difficile 
d'éviter. | 

On trouve dans toutes ces contrées 
des efpèces de capillaires auffi adoucif- 
fans que celui du Canada: on en prépare 
des firops, des potions & des tifanes 
d'un grand ufage dans les maladies de 
poitrine. 

La réplifle vient également dans les 
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quatre parties du monde; elle entre dans 
un grand nombre de tifanes. On en 


_prépare des extraits ( 1) & pâtes, très- 


employés dans les affeétions de poitrine ; 


_& dans ces climats, les principes de la 


réglifle y étant plus élaborés, elle y eft 
aufh plus douce, & PAS à celle 
d'Europe. 

Toutes lesefpèces de cotonniercroifient 
égalementen Afe, en Afrique, & généra- 
lement dans tous les pays fitués entre les 
tropiques. Autant les produits de ces 
arbres font utiles à nos manufa@ures , at- 
tant dans ces climats leurs feuilles , leurs 
bourgeons & leurs fleurs font précieux en 
médecine, dans tous les cas où l’on em- 
ploie avec fuccéès en Europe la guimauve 


(1) Le fuc de régliffe qui fe diftribue dans le commerce 
& qui pour la plus grande partie vient d'Efpagne, eft 
très-mauvais & devroit être profcrit de la médecine. 

M. de la Planche, Maître en Pharmacie de Paris, a 
démontré de la manière la plus frappante que ces fortes 
d'extraits contiennent beaucoup de parties de cuivre à 
nud, & qu'ils font à demi-brülés. 

Voyez Journal de Médecine, li 1784. 
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&lagrandeconfoude. Lesfleurs de coton- 
nier fur-tout contiennent un fuc onc- 
tueux & balfamique , très - convenable 
dans les premiers temps des fluxions de 
poitrine. | 

Quoique j'aie déja parlé du fromager 
& de fes qualités adouciflantes , j’'obfer- 
__verai ici que fes fleurs , fes fruits, fes 
fommités & fes feuilles, ayant les mêmes 
principes & le même mucilage que les 
fleurs & les bourgeons du cotonnier, j'ai 
employé indifféremment, dans la prati- 
que de médecine, celui des deux qui 
étoit le plus à ma portée, & que.j'en ai 
obtenu les mêmes effets. 

Il en eft ainfi du franchipanier, fi com- 
mun dans toutes les Antilles, & plus 
rare aux îles de France & de Bourbon, 

infi que dans nos autres établiffemens. 
A fleur de cet arbre plait aux yeux par 
le brillant & la vivacité de fes couleurs; 
par la fuavité de fon parfum, elle eft 
très-agréable à l'odorat, & par fon fuc 
onttueux & aromatique , très- % dans 
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Je plus grand nombre des maladies dé 
poitrine. 
L’acajou vient également en VE en 
Afrique & en Amérique. La chair de fon 
fruit bien mûr eft rafraïchiffante & af- 
tringente. Il tranflude de cet atbre une 
gomme qui a une petite teinte rouge, 
fans odeur, mucilagineufe & adoucif- 
fante comme les gommes adraganth & 
arabique, & qu'on peut employer en 
médecine dans les mêmes circonfiances, 
Le monbain ou prunier des Antilles, 
fe trouve également dans nos autres Co- 
Jonies. Il vient par-tout de bouture. 
Lorfque fon fruit eft à parfaite maturité, 
ileftrafraichiffant & cependantaftringent 
comme la pomme d’acajou. On fait de 
:. l'un & de l’autre des marmelades excel- 
 Jéntes, très-convenables dans les dévoie- 
inens, particulièrement celles qui font 
mp arées avec le fruit du monbain. Ïl dé- 
coule aufhñ de cet arbre une somme d’un 
jaune clair, très - tranfparente , mucila 
gineufe & adouciffante comme les gom- 


To 
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es adraganth , arabique & d’acajou , & 
ayant les mêmes propriétés en médecine. 

La canne à fucre, fi précieufe à nos. 
manufattures, ne left pas moins en mé- 
decine. Elle croit en ÂAfie, en Afrique 
& en Amérique. Fraîchement coupée, 
{on fuc eft doux, nourriflant, & un des 
meilleurs balfamiques qu'on puifle em- 
“‘ployer dans toutes les boifflons adouci£ 
fantes. Avec ce rofeau feul, on prépare 
une tifane peétorale très-convenable dans 
les premiers jours du traitement de 
toutes les maladies de poitrine. Enfuite, 
fuivant leurs temps, leurs périodes & les 
différens tempéramens des malades, on 
y ajoute les acides ou autres remèdes 
propres à atténuer & divifer:en un mot, 
le fuc de la canne à fucré adoucit les 
fubffances âcres, émoufle les acides, 
rend les acerbes plus doux, & mérite fa. 
réputation : Ja bonne fanté des Nëgres 
marons qui ne vivent que de cannés, en. 
eft une preuve convaincante. 

Quoique la mouche à miel {oit plus 
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ou moins commune en Âfie, en Afriqte 
& en Amérique , cet infeéte admirable 
fe trouve dans toutes nos Colomies ; & 
comme la douceur & les autres qualités 
du miel font relatives à lefpèce de plantes 
fur lefquelles l'abeille récolte , les prin- 
cipes des fleurs étant plus élaborés, plus 
atténués dans tous Îes pays méridionaux, 
le miel y a plus de goût, plus de parfum 
qu’en Europe ; fes propriétés font plus 
analogues aux befoins de leurs habi- 
tans, plus convenables dans le traite-. 
ment de leurs maladies, & fur-tout de 
celles de la poitrine. Ces miels enfin divi- 
{ent l'humeur bronchiale , adouciflent & 
facilitent plus où moins Pexpettoration, 
en raifon de la plus ou moins grande 
quantité de particules a@ives dont ils 
font chargés. | 

Les mucilagineux font fi communs en 
Afe , en Afrique & en Amérique, qu'il 
n’y a pas une habitation dans toutes ces 
parties du monde , où l’on ne trouve 
toute l’année des femences de melons, de 
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citrouilles, de courges & de concombres. 
Toutes les efpèces de chacune de. ces 
fubftances y font même fi multiphées à 
qu'il n’y a pas un feul Nègre qui n'en 
ait dans fon jardin (1), fur-tout la ci: 
trouille, qui fournit un aliment tempé- 
rant & ai CPE | 

Dans ces climats brûlans, le #7e/orr 
d’eau y eft excellent; & dans les mala- 
dies aiguës, un morceau de la chair de 
ce fruit fait plaifir au malade; en tem- 
pérant fa chaleur, en modérant fa foif, 
il lui laiffe un goût agréable. 

Dans tous les cas où la fibre eft trop 
tendue, où il y a érétifme, chaleur, où 
les humeurs font âcres, il faut, pour hä- 
ter la réfolution, diminuer l’aëtion des 
{olides , calmer & adoucir. On écrafera 
la femence de la prenuère de ces fubf- 
tances qu’on trouvera, avec une fu 
fante quantité d'eau & de fucre : les ma. 
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(1) Morceau de terre où il cultive fes alimens, dont: 
&l vend le. fuperflu, le Dimanche, lorfqu'il en 2. 
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lades fe trouvent très-bien de cette boif+ 
fon, qui doit être variée fuivant leurs 
befoins & leur goût. 

On obtiendra le même effet avec les 
adouciffans tirés des graminées , fi mul- 
tipliées dans ces trois parties du monde, 
& dont le mucilage eft préférable à celui 
des femences dont je viens de parler, 
dans le traitement de plufeurs maladies, 
telles que la diarrhée, la dyfenterie, les 
affeétions de poitrine & les épuifemens, 
dans lefquelles, en émouffant les âcres , 
il faut en même temps donner de la con- 
fiftance aux humeurs & foutenir les ma- 
lades. Le favant Hippocrate n’ordonnoit 
que de la tifane d'orge dans le traitement 
des maladies aiguës. | 

Les mucilagineux tirés des graminées 
non fermentées (1) {ont d'un grandufage 
à l'extérieur, pour ramollir, tempèérer & 
adoucir dans les flegmons. Ces fubftances 
confervent long-temps leur humidité; 
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(1) La fermentation en détruit le mucilage. 


DES CLIMATS CHAUDS 217 
auffi n’eft-ce qu’en relächant qu’elles des 
viennent réfolutives. 

Dans ces brülantes contrées, un trop 
long ufage des mucilagineux & des adou- 
Ciffans diminue encore le ton de la fibre; 
ils lächent même quelquefois l’eftomac 
au point qu'il ne fe fait plus que des di- 
_geflions imparfaites ; & la dépravation 
du chyle, qui en eft la fuite néceflaire , 
caufe alors des défordres irréparables 
dans toute l’économie animale, fur-tout . 
chez les femmes & les enfans. 

Dans les affe@tions de poitrine même, 
les mucilagineux font contre-indiqués 
toutes les fois que le poumon eft hu- 
mide , & que la maladie dépend plutôt 
_de la congeftion des fluides , que de l'ir- 
titation & dela contra@ion des folides ; 
en un mot, le relâchement qu'ils pro- 
duifent jette quelquefois les malades, 
fur-tout les Négres, dans un épuifement 
qui les conduit au tombeau. 

Le froment qui ne fe cultive que dans 
quelques-unes de nos Colonies, telles 
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que les îles de France & de Bourbon(:r), 
viendroit également dans les montagnes 
des Anulles, dans celles fur-tout qui - 
font les plus éloignées de l'équateur ; 
mais par-tout les habitans récoltent deux 
fois par an le bled de Turquie ou maïs, 
ainfi que toutes les efpèces de mil (2) 
ou millet, qui contiennent beaucoup 
de mucilage, & qui font affez multipliées 
dans toutes nos pofñleffions pour faire, 
avec le manioc, la nourriture des Nègres. 
Les terres font employées à la culture 
des denrées coloniales , dont le produit 
en argent eft fi différent de celui que 
rapporteroit la culture du froment, que 
l'habitant gagnera toujours à faire venir 
fes farines d'Europe. Le riz & toutes les 
efpèces de gramen font fi multipliés dans 
toutes ces contrées, que pour manquer 
de mucilagineux , 1l faudroit ignorer que 


(1) Situées entre le 21 &t le 22 degrés de latitude méris 
* dionale & prefque fous le Tropique du Capricorne. 


(2) À la Guyane le gi fe. récolte deux mois après 
qu'il eft femé. 
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les principes adouciffans de ces diverfes 
fubftances fe fuppléent réciproquement, 
& produifent les mêmes effets en méde- 
cine, fuivant lamanière dont on fait l’ex- 
trattion de ces principes (1). 

En parlant des femences mucilagi- 
neufes , jai obferve que la chair du me- 
lon d’eau convient dans les fièvres ar- 
dentes ; & à l’article du citronnier & du 
grenadier , On à vu combien les acides 
végétaux font précieux dans les fièvres 
putrides & malignes. Toutes les efpèces 
d’ofeilles font très-multiphées dans ces 
FOIS du monde. 

Le, certifier de l Amérique vient égale- 
ment or toutes les Antilles. Son fruit 
contient trois femences ailées : l’acide 
de ce fruit eft très - agréable & très-ra- 
fraichiffant, fur-tout en tifane & en com- 
pote.’ 

Inde ‘pendamment des diverfes fubf- 


Yi ) Lorfque ces fubftances font sèches, les principes 
extraGifs de leurs écorces font bed 


il 
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| tancetemployées en médecine defquelles 
j'ai parlé, il yen a une infinité d’autres 
dans toutes nos pofleffions, qu'on peut 
leur fubftituer , telles que les abfinrhes. 
bârardes , l'aouara où chou palmifte , Va- 
mourette blanche épineufe, le balifier ou 
gingembre bâtard, le bois d’aniferte , le 
bois-chandelle, le bois laiteux , V’arapa- 
baca où braiïnvilliers , le canelier plus ou 
moins aromatique, fuivant la nature du 
pays , la chélidoine , les creflons de fa- 
vane , qui font des efpèces de cardamine, 
les épinards fauvages, les gommiers, les 
guimauves , l'herbe à plomb , efpèce de 
ronce, l’yfope de l'Amérique où ri/le- 
graines ,les jafmins, licaquier, la langue 
de bœuf , les is de l'Amérique, la #10- 
relle appelée laman à Saint-Domingue, 
le nénuphar, Vortie, le papayer, les pa- 
tates, les pimens , le myrthe ou laurter 
aromatique, le pourpier, la raquette, le 
fapozillier (aux Antilles feulement), les 
Jartettes, le fimarouba , le the, les ver- 
veines par-tout très-multiphées, & une 
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infinité d’autres dont l’énumération fe 
roit inutile ici. | L: 

On trouve encore dans nos poffef- 
fions un grand nombre d’arbres & d’ar- 
‘buftes dont les fleurs & les feuilles font 
employées comme béchiques ; mais 
comme ces fubftances font particulières 
à quelques Colonies, & que leurs pro- 
priétés font moins marquées que celles 
dont j'ai parlé, je me difpenferai de les 
placer dans ces généralités. 

J'en excepte l’iëmmortel , appelé par 
quelques-uns arbre de feu, parce que fes 
fleurs en ont à-peu- près la couleur : 
elles naïflent 2 ant fes feuilles ; leur fuc 
eft très-ondueux & aromatique, On en 
‘prépare un firop excellent, très-employé 
dans les affe@tions de poitrine. Cet arbre 
eft très-commun à Saint-Domingue : on 
en trouve peu dans nos autres Colonies. 

On trouvera encore plufieurs autres 
fubflances dans le troifième volume de 
M. Poupée Defportes, fur-tout dans fes 
formules , malheureufement f furchar- 
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gées, qu'il feroit fouvent difficile , pour 
ne pas dire impoffhble, de les exécuter, 
par les courfes & les ice nes qu'elles 
exigeroient. 

Comme l'Ouvrage de M. Defportes a 
de la réputation, & qu'il eft répandu 
dans toutes nos Colonies, je me crois 
obligé de prémunir les jeunes Médecins 
contre fes ordonnances, dont je vais rap- 

orter ici mot à mot quelques - unes ; 
telles que fa ques apéritive mineure 
(page 87 de fon 3° volume }) & fa tifane 


majeure apéritive. à 
Tifane apéritive mineure. 


ss Prenez des racines de chicorée fau- 
s vage, d'herbe à bled, d'herbe à clo- 
» ques, de verveine blanche, des écOr- 
s#ces de citronnier & de tamarin , de 
ss chacune une once; de l’anis, un gros. 
5 Faites-les bouillir dans fix chopines 
# d’eau , jufqu'à diminution du tiers. 
s Mettez dans la colature deux gros de 
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#ritre purifié , & fuffifante quantité de 
» réglifle de France ou du pays. « 

M. Defportes ajoute : 

# Les racines & écorces des plantes 
_# ci-après nommées , peuvent fuppléer. 
# Griffes de chat, rofeau, mapou, bois- 
»# trompette, balifier, liane àperfil, herbe 
» à bouton’, efpèce de gratteron, & les 
» racines de la grande ‘ortie : les graines 
# de fapotille font très-apéritives. Les 
» fleurs de giraumon font pareillement 
» fort eftimées pour la jaunifle, & la. 
ss racine de petit balifier pour le mal 
ss caduc. 4 | 


Tifane apéritive majeure. 


# Faites bouillir avec les plantes de la 
_#tifane précédente , de l’antimoine cru 
»# pulvérifé , & de la limaille d’acier qu'on 
» fufpendra dans un nouet, de chacun 
» deux onces ; du fel de tartre, deux 
#gros. Faites-en boire tous les matins 
# une pinte, par gobelets. « 

# Cette tifane fera plus forte, fi l'on 
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» ÿ met les feuilles 2 fleurs & fruits 
5 d'herbe à cloqués, de liane à caleçon, 
» d’avocatier, de verveine puante & de 
3 pois puant. 4 PAR AR 

M. Defportes auroit pu fupprimer les 
grart tiers au moins des fubftances de fa 
tifane mineure ; elle eût encore ête très- 
chauffante , parce que: dans tous les 

Pays ; principalement dans ces climats 
brülans , un gros de nitre par pinte, fans 
autre remède a@if, augmente feul lac- 
tion des vaifleaux à tel point, qu'au lieu 
de faire uriner, il occafionne une chaleur 
affez grande pour irriter la veflie & cau- 
fer la fuppreffon des urines , indépen- 
damment de ce que toutes les racines & 
écorces de fa tifane mineure font to- 
niques. 

Dans tous les pays méridionaux on ne 
do mettre que depuis quatre jufqu'à 
huit ou dix grains de fel de nitre par 
pinte , fuivant les circonftances. 

Il faut encore obferver que parmi les 
fubfsnçes que M. Defportes indique 

pout 


Cure ns 2, 


DES CLIMATS CHAUDS. 224 


pour fupplément, il s’en trouve dont ls 
propriétés {ont oppofées : par exemple, > 


les principes de l’ortie font toniques , 
même aftringens ; & ceux du mapou font 
te | 

‘Sa tifane majeuré äpéritive ne pour: 
roitêtre employée que comme apozème, 
encore feroit-il trop a@if dans une Jnfi 
nité de cas. 

Je ñe conçoïis pas la compoftion de 
la tifane que M. Defportes appelle : a-la 
fois pe“orale, réfolurive Où apéritive, ra 
jraichiffante. Je € vais également là tranf 
crire ici mot à mot. Voyez page 95 de 
fon 3° volume. 

» Prenez des racines d’ épinards doux , 
5; des feuilles & tiges dé Tiäne apne lée 
ss griffes dé chat, de la mauve äppelée 
ss herbe à bled, di capillaire de Canada, 
# des racines de rofeau ofdinairé , de 


ss chacun une pincée; de la FAT à 


fer rénfermée dans un rouet , une 
# once : faites-les bouillir dans deux ou 


# trois pintés d'eau, jufqu’à la diminu+ 


PR. 


PROMO : 
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+ tion du quart. En tirant la décodtion 
5 du feu, ajoutez du creflon de favanne 
ss & de la régliffe du pays, de chacun 
# une demi-poignée; faites-les infufer 
ss une demi-heure , & pañlez enfuite cette 
ss tifane. 
ss Jela prefcris dans la phthifi e féche, 
ss c’eft-à-dire aux malades attaqués d’une 
toux sèche & d’un grand enrouement. & 
M. Defportes appelle. phthifiques les 
malades. enroués & dont la toux eft {è- 
che : mais fouvent ce n’eft qu'une in- 
commodité qui fe guérit avec une fimple 
tifane faite avec la canne à fucre ou tout 
autre adouciffant. Dans la maladie grave 
dont parle M. Defportes, dans les au- 
tres affe@tions de poitrine ; comme dans 
les plus fimples rhumes > da limaille de | 
éer. eft abfolument contre - indiquée. SL. 
cet Ouvrage eût Êté imprimé du vivant. 
de fon auteur, ilen auroit fupprimé une. 
partie & retifé l'autre, | principalement, 
fes formules. Je ne conçois pas com 
ment M. Guettärd, de l’Académie dés 


- 
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Sciences , a pu faire l'éloge de cet Ou- 
virage au point d'en confeiller l'im- 

preflion, & d'ajouter qu’il feroit un con- 
ducteur für pour les Médecins que la 
Cour enverroit dans les Colonies. Voyez 
la fin du 3° volume. 

Pour ne combien il feroit i impor: 
tant de refaire en entier les formules de 
cet Ouvrage, je rapporterai encore les 
trois ordonnances {uivantes. | 

M. Defportes appelle eau de cafe 
fimple la formule ci-après, pag. 113 & 
115 du même volume. 

ss Prenez de la pulpe de cafle ous 
ss ment tirée, trois onces ; du {el végé- 
ss tal, Ab ED délayez-lès dans une 
> pinte de tifane commune ou de pêtits 
s lait. On fera prendre un gobelet de 
$ cette eau de deux en deux heures. On 
> peut mettre à la place du fel végétal 
»le fel d'Epfom jufqu'à la dofe d’une 
# once, où du fe] de nitre jufqu'’à la dofe 
# de trois gros, fuivant Pindication. 7 
: Pour beaucoup de Médecins , cette 


Pi 
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ordonnance feroit non-feulement com 
_pofée, mais encore furchargée. M. Def : 
portes met dans {on eau de cafle com- 
polée, trois onces de manne, un gros 
de jalap en poudre , demi -once de fel 


d'Epfom. Voyez la mème page. 


Tifane hyflérique f pour rappeler les règles 
ou vidanges fupprimées. (page9$ & 96 


du méme volume). 


» Prenez feuilles tendres d’avocatier 
ss & de liane à caleçon, des racines & 
des feuilles d’herbes à cloques, de cha- 
# cune une pincée ; faites-les bouillir 
x dans trois chopines d’eau jufqu’à, di- 
s minution du tiers : faites infufer dans 
cette décoction, pendant une demi-< 
heure , un fcrupule dé fafran oriental , 
ss & pañlez la tifane. 

* #On-larendra plus forte, fi on ajoute 
w les racines de pois puant, de verveine 
# puante, de thamnus puant & du {chæ 
y nanté, de l'Amérique. Les femences 


{ 
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- # de pois puant rôties, broyées & bouil- 
#lies en façon de café, pañlent PONFU 
#5 excellent hyflérique ; maisiln yen a 
» pas de plus efficace que la déco&tion 
#de la pomme de merveille , que les 
+ femmes d'Amérique appellent zext- 
; gr & qu’elles eftiment tellement, 
5 qu’ on lui donne la vertu de réfoudré 
s toutes fortes d’obftru&tions , & dé puÉ* 
5 tir les coliques. & 

» Quelques-uns mettent en üfage le 
w chardon puant, la mauve puante , la 
5 mélifle puante & les femences de la 
s liane à boîte à favonnette : mais plütà 
# Dieu que ces plantes uiens QE 
#5 nues ! 4 

Dans les cas de So VA ds Eau | 
ou de lochies , fans difpoñition inflam- 
matoire, une légère infufñon de feuilles 
d'avocatier fuffit pour les rappeler. Le 
refte de l'ordonnance ef furcharge; &, 
pour peu qu ily ait de fenfibilité à l'hy- 
pogaftre, ce feront les mucilagineux:, les 


délayans & les tempérans, qui deviens 
Pi 
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diont emménagogues. Ainf cette longue 
énumérarion de remèdes plus ou moins 
toniques, placée après l'ordonnance pour 
la rendre plus forte (1), fans défigner les 
cas où ils doivent être employés, ne peut 
fervir qu’à embarrafer le jeune Médecin, 
& le jeter dans une incertitude trop fou 
vent funefte. di 

ONE Defportes ne s'explique pas plus 
pofitivement en formulant les lavemens 
que les tifanes :. l'ordonnance fiuvante 


en eft la preuve (p.149 de fon 3° vol.). 


Lavement purgat ëf pour la colique de 
Poitou. 


# Prenez des feuilles de féné, de la 
ÿs pulpe de coloquinte coupée par mor= 
- #ceaux, de chacune dèux gros : Bite 
5 les bouillir dans l’eau de mer; & dans 
ss Un chopine de la colature , délayez 
s quatre onces de pulpe de cafe. On 


(1) C'eft, comme on vient de le voir, l’expreffion dé 
M. Defportes, 
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5 peut y ajouter quelquefois deux ou 
ÿ trois onces de vin émétique. 4 

M. Defportes ne détermine point la 
quantité d’eau de mer (1) dans laquelle 
il croit que doit être faite la décoétion de 
la coloquinte, non plus que celle du vin 
émétique ; cependant lun & l’autre de 
ces remèdes ne doivent être adminiftrés 
qu'avec la plus grande circonfpeétion: le 
premier eft une fubftance réfino-gom- 
meule, qui contient une huile très-âcre, 
dont l’adtioneft fi violente, que les méde- 
cins inftruits ne s’en fervent que dans les 
cas extrèmes, tels quel apoplexie féreufe, 
où il faut fecouer violemment & promp- 
tement; tandis que la colique < de Poitou, 
particulièrement dansces climats, eftune 
maladie inflammatoire des pins VIVES s 
dans laquelle les faignées répétées ; les 


boiffons PE ane & tempérantes , 


en un mot les antiphlogiftiques, font les 


CR EE, EE AE PRET HU CON ENT OEIL TON EPNEES 


(x) L'eau de mer feule eft purgative ; d'ailleurs iln'y 


a Ra d'eau de mer dans l'intérieur des terres. 
Pix 
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_ feuls remèdes que l’on puiffe employer, 
Ain. tout cathartique , tout acrimo- 
nieux ; ne peut que bâter la mort: on 
s’abA füent même de toute efpèce de to- 
nique dans toutes les maladies fpafmodi: 
ques des inteftins ; d'ailleurs un demi- 
gros Où un gros d’un remède aufh violent 
que la coloquinte, dans une décoëtion 
émolliente , fuffit pour un lavement. 
_ Quant au vin émétique , il devroit 
être profcrit de la médecine, attendu 
que les vins ne diflolvent de parties anti- 
moniales qu'en raifon dù plus ou moins 
d'acide tartareux qu'a contiennent, ce 
qui rend cette FSpAranen incertaine & 
dangereufe. 

En pareil cas, l'émétique bien pré- 
paré diffous dans le vin, àla dofe de cpuis 
quatre jufqu'à huit grains pour un lave- 
nent , RES çet objet fans inconvé- 
pient. 

On t rouve dans les jardins de toutes 
nos poffeffions au-delà des mers, les 1£- 
gumes | employés comme médicamens, 


LAS 
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tels que les différentes efpèces de chico- 
rées, les afperges, le pourpier , la pim- 
‘js , le céleri , la fcorfonnère, les 
épinards, le ce RATS les raves, la mou: 


tarde, le creflon de fontaine , les choux, 


les carottes, les POÇAUX: -& autres d’ef- 


| pèces particulières à chaque Colonie. 


Les unes & les autres dé ces fubftances 
font encore plus ou moins diverffiées & 

multipliées, en raifon de la différence de 
leur fol, & de leur fituation plus c ou 
moins FETES vers l'équateur. 

Le gayac vient également en Afie, en 
Afrique & en Amérique, particulière- 
ment dans toutes les régions fituées fous 
la zône torride : il eft très-commun dans 
les montagnes de Saint-Domingue. On 
fe fert en médecine de toutes les parties 
de cet arbre, qui contiennent beaucoup 
de fel & d'huile. Sa gomme eft un toni- 
que excellent, très-employé, & qui mé- 
rite de l'être, notamment dans les dou- 
leurs rhumatifmales. On fe, fert le plus 
fouvent de fpiritueux pour diffoudre de 


 . 
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cette gomme. Il eft incroyable que M. 


Defportes emploie les feuilles de cetar= … 


bre comme purgatives. Voyez P 8 de fon 
3' ° volume. | 

Lorfque | les fibres font trop tendues , 
on diminue leur fenfbilité avec les nar2 
cotiques, tels que la Ée//adona, la man- 
dragore ; & fur-tout avec l'opium. Ces 
fabftances ont un principe vireux(x ). à 
fubtil, d’une odeur défagréable. Elles 
agiflent fur lefprit vital. On fe fert des 
unes à l'intérieur & des autres à l'exté- 
rieur ; lorfque les douleurs font vives, 
dans les irritations, les mouvemens fpaf- 
modiques , les convulfons: elles calment 
& tranquillifent , en attendant que la 
caufe de la maladie puiffe tre attaquée.: 

À petite dofe, les narcotiques font 
calmans : à dofe moyenne , ils engour- 
diffent;& à dofe plus forte, ils font affou- 
piflans. On s'en fert principalement pour 


SR ANR RER 


ms 


(1) En perdant l’odeur vireufe, elles perdent ire 
de leur proprièté MS Le 
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arrêterles excrétions fymptomatiques, les 
dévoieens trop forts, les pertes, les hé 
morrhagies, qui jetteroient les malades 
dans l’épuifement;leur fuccès eftmarqué 
dans les vomiflemens, les dyfenteries, le 
choléra-morbus, & dans plufieurs autres 
maladies ; mais il faut beaucoup de fa- 
scie & d'expérience pour les employer 
4 propos: La dofe de lopium bien pré-" 
paré, eft depuis un demi-grain jufqu'à 
deux grains ; fuivant les circonfiances. 

Les narcotiques diminuent toutes les 
fécrétions , excepté la tranfpiratiôn , 
qu'ils augmentent. On s’en abftient dans 
le commencement des maladies aiguës, 
parce qu'en diminuant l'attion des vaif- 
feaux , ils fixeroient l'humeur morbif- 
que. En général ils font contraires tant 
que la nature travaille à faire la coËtion; 
on ne peut alors s’en fervir que pour re- 
primer les mouvemens défordonnés des: 
nerfs, encore ce ne doit être qu'à petite 
due. | 
Les narcotiques ne doivent être admi- 


2P os 
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miniftrés aux vieillards qu'avec a plus 
grande circonfpe@ion , ainfi qu'aux en= 
fans & aux femmes croffes. On s’en abf 
tient dans les excrétions critiques , ainfi 
que pour les fujets gras, pléthoriques, 
chez lefquels ces remèdes produifent des 
engorgemens d'autant plus prompts, que 
leurs maladies dépendent de l’iñattion de 
la fibre. 

Les narcotiques long-temps continués, 
pincent l’effomac , caufent des convul- 
fions : à dofe plus forte, ils font périr ; 
ceux qui en réchappent reftentimbécilles 
ou paralytiques , & le plus fouvent l'un 
& l'autre en même temps(r). 


(1) Jai vu chez M. le Breton, Maître en Chirurgie ; 
un enfant de 10 ans, paralyfé des extrémités inférieures , 
à qui un Apothicaire de province avoit fait prendre une ! 
trop forte dofe d’opium, fans que cet enfant fût malade, 
& par cela feulement qu'il crioit trop la nuit. Viftime mal= 
heureufe de cette grofliere ignorance , il fut ciaq jours & 
cinq nuits fans fe réveiller, & ufqu'à l'age de 4 ans,” 


1] n’a manifefté aucun fentiment de peine ou de plaifir, 


‘buvant & mangeant indifféremment ce qu’on lui donnoit; 


aujourd'hui il met encore peu de différence dans les 
alimens, froids où chauds , bons ou mauvais. 
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_ Lorfque les arcotiqués ont trop gts 
on remédie à l’état d’ engourdiffement où 
ils laïflent les malades , avec tous les aci- 
des , & fur-tout le vinaigre , adminifiré 
de jé même manière qu’à ceux qui ont 
trop pris de draftiques réfineux. Il eft 
fur-tout effentiel d’en imprégner l’atmo- 
{phère de l'appartement , en le verfant 
fur des pelles rouges. On le fait entrer 
aufhi dans les lavemens & /a borfon. 

Ces fubftances font très-mult tipliées en 
Afe,en Afrique, comme dans toutes les 
Antilles (1); mais il y en a plufieurs qui 
paflent pour poifons, & qui ne le font 
pas : par exemple , l'arapabaca (2 (2) ou 
B'rainvilliers(3), dont le nom feul, 5 M. 
Defportes ( page 216, 3° vol), annonce 
les qualités vénéneufes , n’en ef pas 
(1) Excepté le pavot qui ne fe cultive pas dans l'ara 


chipel de l'Amérique , & dont le fuc épaïffi eft connu 


fous le nom d’opixm : le pavot y viegdroit comme dans 
les autres parties du monde. 


. (2) Plumier. | 
(5) (Spigelia anthihelmia L.) 
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moins un excellent vermifuge. A la Mar- 
tinique , on fait avec l'extrait des prin- 
| cipes de cette plante , un firop antiver- 
_ mineux excellent, & qui conferve tou- 
jours fa réputation. Si l'on envoie dans 
les Colonies des hommes capables d’ob- 
férvation en fait de matière médicale, 
les médicamens qu’il fera néceflaire d’y 
faire pañler fe réduiront à bien peu de 
 chofe. 

Quoique le LRU. foit très-mul- 
tiplié dans toute la zône torride, que 
fes qualités délétères, ennemies de l'ef- 
prit vital, foient bien conftatées, il eff 
infiniment rare de voir périr des malades 
dans l'état violent dont quelques Auteurs 
nous ont tracé le tableau effrayant, IE 
n’en eft pas ainfi des poifons qui détrui- 
fent peu à ht la membrane interne de 
l'eftomac. Je n'en ai que trop fouvent vu 
les funeftes effets. Un ami intime, un 
citoyen rempli de : qualités m'a été en- 
levé, il y a quelques années, de cette 
horrible manièré.… : 
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D'après ces obfervations générales fur 
les produétions médicinales de toutes 


nos Colonies, 1l fuffra d'envoyer dans 
chacun de ces établiflemens. les. fub£ 
tances médicamenteufes qui fuivent, 


où#%: 72 x# 


vitriolique, 
Les acides HITFOUX EN 
_Cmarin. 
Le foufre 
. L’alun. s 
blanc. 


Les vitriols vert. ; 
blé: fac e217 

Le vert-de- gris. 

La litharge. 

Le mercure. 

L’antimoine. ©”, 


IE 
La falfepareille. 


L'ipécacuanha. 
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_ Le jalap. 
* Le falep. 
Le quinquina. 
Le {éné. 
Le fafran. 
Les têtes de pavot blanc, 
L’agaric de chêne. 
L'opium. 
La manne. 
Le tartre. | 
La crème de tartre, 
Le fel ammoniac. 


HONTE, à 
| IIL PE CU 
Les cantharides. 
. La cire, 


CONCLUSION, 
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CONCLUSION. 
L ES vices du fite des villes de la Mara 
tinique, de la Guadeloupe, de l’île de 
France , font à-peu-près les mêmes qu’à 
Saint-Domingue. La ville du Fort-Saint: 
Pierre fur-tout eft bâtie au pied d’une 
très-haute montagne, qui prive les ha- 
bitans de la fraicheur bienfaifante de la 
brife de l'Eft, de telle forte que l'air y 
eft fans mouvement , & fatigue la ref- 
piration des Pr même les plus forts 
. & les plus robuftes. 

Nos colonies font hachées & entre- 
coupées de montagnes , diverfifiées par 
leurs formes , leurs figures , leur éléva- 
tion ; par la nature de leurs rochers, 
celle des terres qui les couvrent & des 
eaux qui les arrofent ( 1 ). Tout attefte 
que ces différences font la fuite des ex- 


(:) Cela eft fur-tout frappant à la Martinique, où elles 
font excellentes en quelques endroits, & fi mauvaifes en 
d'autres, qu'il faut leur fubftituer pour la boiffon, celles 
que l’on ramafle dans les faifons pluvieufes, 
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plofons d'anciens volcans , des fecoufles 


& des ébranlemens qu’elles éprouvent de 
temps en temps. 14 esLenEL: : 
= La Martinique , la Guadeloupe; la 
Grénade , ont des’ eaux thermales comme 
Saint-Domingue. to À 
Les principes des plantes, des arbres & 
arbuftes font par-tout les mêmes; leur ve: 
gétation eft plus où moins accélérée en 
raifon de la nature de leur fol, & de fa 
diftance de la ligne équinoxiale. 
Delà la variété de leurs formes, le plus 
ou moins de fels fixes ou volatils, de mu 
cilage ou terre fubtile, d'atténuation, de 
divifion ou de rapprochement de leurs 
principes , qui je le répète font par-tout 
les mêmes : ces modifications feules les 
différencient en ‘toniques ou ênrelà- 
chans, fous les dénominations dont nous 
nous fommes fervis dans ces généralités. 
Quoiqu'il y ait en général beaucoup 
de maladies ; &. qu’elles foient encore 
plus diverfifiées dans les Coloniesqu'en 


Europe , cependant selles participent 
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toutes, ou de la trop grande fén4io des 
fibres:;;ou de leurrelâchement. à 

Dans les premières eos de la | 
fibre augmentée jufqu’à un certain de- 
gré, eft l’éréthifme ;; cette:même, teñ> 
fion portée plus haut ,::eft le fpafme 3 
enfin. le dérnier degré.eft la convulfon. 
Le :prémier état a lieu dans: toutes les 
maladies aiguës; 1l produit toutes les 
maladies fébriles , ou, au moins. il en eft 
inféparable. 

Les mouvemens fpafmodi iques! & les 
convulfions furviennent principalement 
dans les inflammations des parties les 
plus eflentielles à la vie. \ 

Au:contraire , dans!les maladies Cats 
fées parle relâchement des fibres oulent 
ramolliflement, les principes de cohé: 
fion fe défuniffant, produifent d’abordila 
pâleur,les vices desdigeftions, les embars 
ras , les obftruttions, &, pour peu que le 
relächement augmente, lœdème ; la cas 
chexie ;:les épanchemens ; & toutes leg 
maladies appelées à férofä colluvie. 
Qÿ. 
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Les vices de fituation, de conftruétion 
& d'adminiftration des hôpitaux; dont j'ai 
parlé, font à peuspres les mêmes dans 
toutes nos pofléffions : par-tout lhuüuma- 
nitéexige là mêméréformeW'eft fur-tout 
indifpenfable que tout hôpital, tant du 
Roi quédes particuliers , foit placé fous le 
‘Vent des villes, &aune certaine diftance. 
Ter'eft inf dés'cimerières,; des bouche- 
“ries & des tannéries, qui, dans cesclimats 
“brûlans, commié dans toutes les grandes 
‘cités, né peuvent être placés dans lewoi- 
finape des villes , dans quelque partie du 
‘monde aw’ellés foient fituées’, fans faire 
courir les plus prands dangers à leurs 
“abitans. 2 "HP EE | S 
La police doit également veiller &ce 
qu'il ne foit point employé dans les bou- 
Jangéries publiques, de farines altérées 
où corrompus. " | 
IN PTRS épidémies occañonnées pour avoir 
mange des bœufs athiqués/du charbon, 
hous avertiffent combien # eft x fouhat- 
ter que Ie Médecin du Rôi dans chaque 
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ville puifle vifiter tous les animaux qui 
fonttués dans les boucheries publiques, 
& que, conformément aux ordonnances 
du Roi ,iltienne la main à ce qu'il ne 
fe vendée dans les magañns aucun, ét 
cament COrrompu. | 

Travailler au bonheur 44 fes concis 
toyens, veiller à leur confervation, font 
-dés foins dignes de l'attention des Ad- 
miniftrateurs , comme ils font le pre- 
mier devoir-des Officiers de fanté. Péné- 
trés de ces vérités, 1ls adopteront mes 
principes; & 1l fera. flatteur pour moi, 
dans. ma retraite, d’avoir été utile aux 
habitans de ces contrées éloignées: | 

La difficulté d’avoir en même temps 
des Médecins & des Chirurgiens, oblige 
ces derniers d'exercer toutes les parties 
de Part de guérir, fur-tout dans les cam- 
pagnes : cependant, lors de leur récep- - 
tion , ils ne font examinés que fur l’ana- 
tomie & la chirurgie ,ainfi que cela fe 
| pratique dans tout le royaume. Ayant 
-à traiter les maladies internes les plus 
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graves, en attendant Qu'il fe foit formé 
dés füjets, comme l'a propofé M. de La 
nage ; le Médecin du Roi doit les exa- 
miner fur la médecine-pratique.propre- 
ment dite ; qui enféigne à connoître les: 
maladies & les moyens d'y remédier, & 
fur.la matière médicale ou fcience des, 
médicamens ; qui donne la connoiflance 
dé’lèur nature, de leurs vertus, de ne | 
propriétés... Re et 
Dans toute la zône torride, les opéra: 
tions de chirurgie étant fouvent fuivies 
du:tétanos , on. ne doit fe fervir du bif- 
touri qu'avec la-plus’grande circonfpec- 

ion (1). D'ailleurs l'expérience journa- 


nd mnt ne Ferrer D 


(x) J'ai eu occafon d'en faire plufieurs fois l’obferva- 
tion, & notamment à Saint-Domingue, fur trois fujets 
du quartier Morin, Le premier fut une vieille Négrefle de 
l'habitation, de M, de Menoud, dont la main fut, pnfe 
entre les rouleaux du moulin ;le fecond , un vieux Nègre 
de Phabitation d’Aux ; le troifième, une jeune Négrefle de 
Y’habitation Mazères,quiavoientéprouvé le même accident. 

Je ne;fus point de l'avis de l'amputation dans cette cir- 
conftance, . parce qu'il n’y. avoit point d'hémorrhagie, 
guoïque les phalanges fuffent écrafées, Les panfemens, 
furent faits avec la charpie sèche feulement. La fuppura- 
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lière démontre que les Chirurgiens peu 
vent favoir parfaitement faire la taille, * 


_ 


s 


tion détacha toutes /les parties brifées; les cicatrices fe 


firent; & ces trois fujets guéris en:r777, vivoient encore- 


en 1783, malgré le grand âge des deux premiers. 

Dans l’amputation c’eft fouvent la ligature des vaiffeaux 
qui occafionne les prands accidens; c’eft poutquoi lorfque 
le retranchement d’un membre eft indifpenfable , il faut 
dans ces climats fe fervir de l'agaric,êr faire avec la main 
une douce compreflion fur le moignon. Jai même pratiqué 
l'amputation fur un Nègre de l'habitation d'Efpléreaux 
fans ligature, fans agaric & fans autre:compreflion que 
celle d’un bandage convenable. La charpie & ce moyen 
furent fufifans : ce MCETE guérit promptement & fans 


accident ; 5 mails ce cas étant une exception très-particulière > 


1 faut au moinsemployer l’agaric & la comprefion. 

IL eft furprenant que des gens de l’art, qui même ont 
de la réputation, fe perfuadent qu'il eft poffible de trouver 
un remède fpécifique capable de guérir le tétanos dans 
tous les cas. Dans les’ climats de la zône-torride cette 
maladie furvenant dans les inflammations des. vifcères | 
comme à la fuite des bleffures, & même dans les fièvres 
putrides, ainfi que je l'ai obfervé page 54 &c fuivantes 
de mes Obfervations fur les Maladies des Nègres; il ef 
effentiel de portér la plus fcrupuleufe attention à diftin= 
‘guer dans ces cas différens les caufes qui le produifent : 
is cela on $ *expoléroi à à commettre des erreurs füneftes. 

© Je nai point parlé du tétanos Qui vient fans blef- 
{ures, j fans inflation; fans maladies putrides , & que: 
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ù diéièi Je dose ré riel L toutes les: 
rene opérations de! chiruigié & con 
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je regarde comme téanes eflentiel Il farvient dans tous. 
les pays du du monde, sprincipalément lorfqi'éranr en füeur, 

on s'arrête dans des lieux bas trop frais ou trop) humidesi 

Lé traitement eft le même parstont, IL s'agit. de rappeler 
la tranfpiration répercütée, par des friétions feches, fou 
vént répétées } par. des boïffons chaudes, für-tout' celles 
qui portent à la peau ; , télles qu’une légére leaui dé fureau, 
la, Kmonade chaude) | Porangeade., :la bigarade; l'eau. de 
tentilles, l'éther ou da liqueur minérale d d ‘Hofimann, à des 
dofes proportionnées à pe âge du fujet & à da dréonftance. 
LES Weng défniérs que! j'ail eu loccafron de traiter (en 
178 3;) du téranos/eflentiel, &ique j'ai guéris paricette/més 
thode, font encore exiftans {ur lhdbiation de M. Pons < 


au quartier Morin, 
3 J'aidéja récommanñdé dansle cours de ces Obfervations} 
de, ne fe: fervir du’ biflourisentre les tropiques qu'avec 
la plus grande circonfpedtion. Le tétanos furvenu.au 
plus grand nombre des bléffés à qui on avoit fait des 
amputations ou autres: opérations chirurgicales] pendant 
les. deux dernierés guerres, tant en Afie qu'en AIME 
& fur-tout en Amérique, font des malheurs trop récens, 
pour n'avoir pas convaincu les médecins & les chirurgiens 
. derlarfageffé &c de Putilité, déicette obfervatiôn! Il'eft 
bien maiheureux que de ere d’amputations faitès dans 
les.combats de terre & de merdesefcadres dé MM. Daché 
&de Suffren:dans l'Inde, d'Eftäing ,-dehGdichen. & 
de Grafle à la Martinique, la Grenade 8: Saint: Chrifto> 
phe,il yen aiteuf.peu quin’aient été fuivies du tétanos: 


On a obfervé querles grands bleflés de d'efcadre dé 
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duire mal les maladies internes les plus: 
_ fimples , au.point de les faire dégénérer, > 
par le traitement, en maladies mortelles. 
Combien de vi@imes AR OS de Qi 
trifte vérité! : 5h #46b série m9 

Ileft contraire à tout principe de rai 
.fon , d’'é éauité & d'humanité, que les Mas 
Lee détenus.dans les.prifons des Colos : 
niés, füient privés dés vifites du Méde: 
cin duRoi,quidoit fes confeils al homme 
fouffrant partout où. il fe trouve, fans 
diftinHon d'état, dé rang & de forte. 
Tout réglement contraire à ces. principes 
doit être révoqué; &.ilifaut. en même 
temps ordonner que le Médecin du Roi 
foit chargé de traiter, dans les hofpices, 
les maladies internes, &- le Chirurgien- 
Major della place, les maladies chirurgie 
cales. Cet article ef digne de l attention 


des Adiminiftrateurs , & di tout homme 
fenfible, 


M. ‘Daché) dans, Pnde , qui ont été détarqu Ont'tous 
ou préfque tous‘péri: du tétanos ; tandis qué de ceux dés 
bleffés: que les circonftances ou, le hafard ont fait refter 
& bord, il eneft abs un plus grand nombre; 
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_ Pendant près d’un fiècle, la ira a 
été, pour ainf dire , le feul remède em- 
De dans ces régions éloignées, On 
abufoit à tel point de cette évacuation, 
que douze. ) quinze ou vingt faignées 
futes brufquement, n'étoient pas, un 

nombre exceffif dans chaque maladie : 

auff ceux qui réchappoient à cette mé- 
thode , avoient des convalefcences très- 
longues ) OÙ Périfloient de diffolution. 
Depuis un certain nombre d'années, on 
a, pour ainf dire , profcrit la faignées 
mais, par un excès contraire, on abufe 
fi étrangement de la purgation, que-dans 
prefque toutes les maladies, on purge au 
moins de deux: jours lun. Afin de pré- 
venir ces extrêmes, toujours contraires 
l'humanité, le Médecin du Roïindiquera 
aux, gens de l’art arrivant dans les Colo- 
nies , celui ou ceux des Ouvrages qu'ils 
paron confulter dans les cas diffici- 
les, afin de les aider dans une carrière qui 
exige tant de zèle; ‘de favoir, de courage 
& de patience. ‘Jai les plus grandes, obli= 
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gations au Traité des Fietres d’ Huxhäm 


En me bornant dass cet ouvrage à dès 
obfervations générales j'ai cru dévoir i a 
fifter particuliËrement fur la néceflité de 
latranflation des troupes dans les monta- 
nes, fur 1 Abe des maifons de 
fañté indifpenfables à léur conférvationz ; 
& ‘d'apres l'adminiftration que j'ai propor 
fée; pour ces divers établiffiémens , avec le 
fecours dés eaux minérales , je ne Crains 
pas d’afluter que lés Cas où 1es fujets! du 
Roi feront obligés de répafler en France 
pour la euérifon de leurs maladies ; de- 


viendront infiniment rafes! 
Jen excépte Îla roffalcie ou maladie 


du pays, à laquelle ‘on eft fujet dans les 


Colonies plus que par-tout ailleurs. Les 


chagrins, les peines morales, en ‘alté- 
rant l’efprit vital , en le dégradant infen: 
fiblemént, portent lé trouble & le dés 
fordre dans toutes les fonétions (x). La 


> (x) 1Genfattune des principales çaufes de la maladie 
peffilentielle de l'armée Faye commandée par M, Dubois 
“e la Mothe, © 


Le 


292 2GM MAIL AADILIE 85: 
Dodo cé fléau deftruéteur hom+ 
mes {enfbles &-malheureuxdonne auffi 
fouvent lieu aux maladies-violentes ; 
qu'aux engorgemens , aux:obftru&ions, 
à Ja ‘cachexie;, produits par lerrelàche- 
ment.de la-fibre, Ces différences extré- 
mes: dépendent: hs celles des tempéra- 


mêns. 


+ L’Européen fôte sex vigoureux , .NOU+ 
Le pia débarqué , qui a la fibre roide; 
lès pafñons\vives:; celui fur: tout qui; 
dans cesclimats;avec une telle conftitu- 
tion,écarte fes chagrins par des liqueurs 
fortes, ou qui s'expofe à l’ardeur du {o- 
leil, eft enlevé par un phrenzris moftal- 
gique, du 3 au‘4, ou du 5 au 6* jour de 
maladie; tandis que :celui/qui à la: fibre 
molle ; les hypocoñdres élevés, qui eft 
d'un cara@ère foible , arréfolu ,en-un 
mot, d'un tempérament 6ppoié , perd 
. d'abord l'appétit; fes digeftions devien- 
nent laborieufes ; enfuite les obfiruc- 
tions , la fièvre lente avec une teinte 
‘jaune , le conduifent également au tom- 
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beau , quoique plus tard, à moins que 
fes peines &fes Fr ne. viennent es 
ceffer. | T °Xu IL SNL 

Dans ces cirvon tance pr % e 
couragement.eft grand, plusileft inf 
tant d'agir fur l’efprit par des reflources 
ingénieufes, tirées de la morale & de la 
prudence. Le Médecin fidèle à fes de: 
voirs , ne doit jamais prêter fon minifière 
en favorifant ceux qui: fuppofent des 
maladies pour repañler en Europe, de 
quelque rang & de: quelque état qu'ils 
foient; mais dans cette occafon , tirant 
fes reflources de fon cœur, il redouble 
fés foins ; fes attentions , fes prévenan: 
ces, 1left même l’organeidefes malades 
auprés! des’; Adminiftrateurs généraux, 
Ainf, en portant la confolation dans 
Vame de: l'homme malheureux, le Mé- 
decin. jouitide: la douce: fatisfa&ion de 
guérir en même temps fes maux: as 
a 
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| Extras à _. AP 7 de Saciéré Royal 
rome ‘de Médecines 19 


HD 24 Mai 1785. 


La Société éRoyäte de Médecine nous a chargés 
d'examiner un manucrit intitulé Oférvations 
Générales fur les Maladies des Climats chañds, 
leurs caufes , leur traitemenr, € lès moyens dé 
Les prévenir; par M. Dazille, fon Correfpondant, 
Médecin du Roi, penfionnaire de Sa Majefté, 
ancien Chirureïien - Major des troupes / de 
Cayenne, des hôpitaux de l’île de France, &ce 
M, Dazille quia pratiqué, pendant 58 ans 
entre les tropiques, la médecine & la chirurgie, 
& qui eft déja connu par un'traité très-eftimé 
fur les Maladies des Nègres offre aujourd'hui à 
la fociété des généralités fur tout cé qui peut 
intéreffer la fanté dans ces pays éloignés, travail 
-_ dont il a été chargé par le Miniftèrez 
_ Dans cet ouvrage, après avoir fait connoître 
les vices de fituation de la plupart'des villes 
des Colonies, ceux de-leurs hôpitaux & les 
abus de leur adminiftration, M. Dazille donne 
les moyens de remédier aux uns & aux autres ; 
il démontre enfuite les avantages que peuvent 
fournir les eaux minérales de ‘ces ‘poffeffions” 


ce LITE 


éloignées & leurs produétions Hotel sil 
indique enfin les circonftances dans JÉrerLs nl 
eff indifpenfable de permettreaux fujets du Roi 
de repañler en France pour le rétabliflement de 
leur fanté. M a 
: Les réformes que M; Dazille. propofe pour 
l’île de Saint-Domingue, nous paroïffent, ainfi 
qu'à lui, également importantes .pour toutés | 
nos auùtres, Colonies.. À 
Les fervices que M. Dariller rendus pari fes 


travaux &t fur-tout par l’analyfe dés eauxfimples 


& minérales, font conftatés par lesapport. que 
MM. les A dminiftrateurs généraux enont fatau 
Gouvernement. Nous fommes convaincus que 
ce qu'il y a de mieux à fairepour arrêter la mor- 
talité,, eft. de mettre à exécution les moyens 
indiqués, par ce. Médecin.» 
M. Dazille termine fes obfervations par une: 
notice des fubftances médicaménteulesque l’on 
doit envoyer dans ces pofeffions. Ce catalogue: 
eft court ; &x,d’aprés les reffources locales que 
ce Médecin a trouvées dans fa pratique ,tant en’ 
Afie,-qu’en Afrique & en Amérique, nous pen- 
{ons avec lui qu’il peutencore être raccourci. 
Nous regardons l'ouvrage. de M. Dazille 
comme très-utile,êc nous pénfons que la Société 


doit l’approuver & permettre à l’auteur de le 


D M MAMA SMART 11 Ÿ È à 
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.! faire imprimer fous Îe privilège de la Compa- 
gnie. Au Louvre, le 24 mai 1785. | | 
_ Signe, POISSONNIER, GEOFFROY; 


DESPERRIERES & ANDRY. 


La Société Royale de Médecine ayant en- 
tendu , dans fa féance tenue au Louvre te 24 
mai préfent mois, la leéture du rapport ci-deflus, 
en a entièrement adopté les conclufions , & a 
penfé que l'ouvrage de M. Dazille étoit très- 


digne de fon approbation &t d’être imprimé 


{ous fon privilège. $ 
En foi de quoi j’ai figné le préfent. À Paris 
le 27 mair785. “ré 
VicQ-D’AZYR; 


Sécretaire Perpétuel, 
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